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POUR-LA  MÉDECINE 

EN  FRANCE. 

Vues  générales  Jïir  la  Réforme  dont  la  Médecine  -efl 
Jîifceptihle , & fur  la  nécejfité  de  la  rappeler  a Cétut 
(d unité  & de  fimpLicité  oit  elle  était  d.>-  temps 
d Hippocrate  , en  la  réunijfant  a la  ChiruigiC:, 

— — EWMBa— 5M— 

I-<Tnstruction  publique  dtant  une  des  premièr.  d 
bafes  fur  lefquelles  doit  s’appuyer  la  liberté  publique;, 
on  ne  peut  trop  fe  hâter  de  faire  , à cette  partie  de 
1 Adminiftration , les  nombreux  changemens  dont  on  fait 

A 


(2)_ 

qu’eiie  a befoin.  Dans  rÉducation  littéraire,  les  parties 
les  plus  eiïcntielies  ont  été  négligées.  Et  relativement 
à la  Médecine  , nous  avons  à révéler  des  vérités  qui 
nous  paroifTent  mériter  toute  l’attention  des  I.,égiflateurs 
de  la  France. 

Nous  dirons  qu’il  n’exifte  pas,  dans  tout  le  Royaume, 
une  feule  École,  où  les  principes  fondamentaux  de  l’Arc 
de  guérir  foient  enfeignés  dans  leur  entier;  que  notre  pro- 
felTion  eft  peut-être  la  feule  où,  celui  qui  fait,  & que 
fon  expérience  a formé  , ne  fert  point  de  guide  à celui 
qui  s’effaie  & qui  a befoin  d’apprendre;  que  s’inftruire 
par  fes  propres  fautes,  eil  la*feule  relfource  qui  relie  au 
jeune  Médecin,  pour  avancer  dans  la  carrière;  que  des 
examens  faciles  & prefque  nuis  , ont  tellement  multiplié 
le  nombre  des  Doêteurs  ignorans  & des  charlatans  avides, 
que  la  fortune  ôe  la  fanté  des  Citoyens  en  font  menacées 
de  toutes  parts  ; que  cette  multitude  pourfuit  avec  achar- 
nement ceux  qui  font  autrement  qu’elle,  & que  le  Public 
ne  s’efi  montré  que  trop  fouvent  docile  à fes  infpirations  ; 
que  défolées  par  des  épidémies  défaftreufes,  & plus  mal- 
heureufes  encore  que  les  villes  , les  campagnes,  ou  relient 
fans  fecours  , ou  font  prefque  toujours  livrées  à des  per- 
fonnes  dont  l’inexpérience  eft,  pour  elles,  un  fléau  de  plus;, 
que  vicieux  dans  leurs  préparations  & altérés  dans  leurs 
mélanges,  les  médicamens  qu’on  y répand  fiarmi  le  peuple, 
font  autant  de  poifons  , qu’on  lui  vend,  ou  qu’on  lui 
donne  ; nous  ajoutons  , qu’exercée  par  deux  clalTes 
d’hommes,  toujours  ennemies  ou  rivales,  la  Médecine 
n’a  que  trop  fouvent  été  funefte  à ceux  près  defquels  ont 
éclaté  leurs  débats , & chacun  dira  fans  doute  avec  nous 
Qu’il  eft  temps  de  remédier  à tant  de  maux,  & de  mettre 
fin  à ces  diiTentions. 

Faut-il  reprendre  ces  vérités  avec  plus  de  détail,  & 
ont- elles  befoin  d’être  développées  pour  être  mieux 
feiuies  ? 

Que  l’enfeignement  de  la  Médecine  foit  imparfait, 
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c’cfl  ce  qu’on  ne  peut  révoquer  en  doute , lorfqu’on  Tait 
de  quelle  manière  on  y procède. 

Que  peut-on  attendre  , en  effet , de  quelques  années  , Vkcs  dans 
d’étude,  qui  fe  paffcnt  à diéler  ou  à lire  des  Prolégomènes  ^ 
de  Médecine  , uniquement  formés  de'  définitions  & de 
divifions  ftérilcs  ? Que  peut-on  attendre  d’Ecoles  dans  la 
plupart  defquelles  on  n’enfeigne  ni  l’Anatomie  completta 
de  l’homme  , ni  l’Art  de  la  diliedion , ni  la  Botanique , ni  la 
Chimie  médicale  dans  toute  fon  étendue,  ni  la  Pharmacie , 
ni  l’Art  de  formuler,  ni  la  Nofologie,  ni  rplifîoire  de 
la  Médecine,  ni  le  Traité  des  maladies;  où  l’on  ne  dit 
pas  un  mot  des  fondions  publiques  du  Médecin  ; où  nul 
encore  n’a  profeffé  fon  Art  près  du  lit  des  malades;  & 
d’où  l’on  fort  enfin  fans  avoir  rien  appris  de^ce  qu’un 
Alédecin  praticien  doit  favoir  ? 

Avec  un  enfeignement  aufii  étranger  à la  Médecine 
proprement  dite  , les  Profeffeurs  feroient  en  contradic-  - 
tion  avec  eux-mêmes  , s’ils  étoient  févères  dans  les  appels 
& dans  les  examens.  Aufii  prefquc  tous  ceux  qui  fe  pré- 
fentent  font  admis  ; la  thèfe  eft  foutenue  par  le  Profeffeur, 
lorfque  l’Étudiant  garde  le  filence  & n’intervient  point 
dans  le  combat,  & qui  le  croiroitf  Ce  font  des  Médecins 
aufii  peu  inftruits  , aufii  légèrement  éprouvés  , auxquels 
on  donnée  les  droits  les  plus  facrés  fur  la  vie  des  citoyens. 

Il  faut  bien  qu’ils  fuppléent  à ce  défaut  d’inftrudion 
par  des  ledures.  Mais  qui  les  dirigera  ? Dans  une  Science 
compofée  de  tant  d’autres  Sciences , qui  marquera  ce 
qu’il  faut  emprunter  à l’une,  pour  l’appliquer  à l’autre? 

Les  plus  fages,  abandonnés  à eux-mêmes , obfervent  long- 
temps avant  d’agir  ; au  moins  ils  ne  contrarient  point  la 
nature  ; mais  un  guide  exercé  mettroit  fur  la  voie  celui 
qui  délibère.  Encore  s’il  étoit  permis  au  jeune  Praticien 
de  fuivre , près  des  malades  , un  Médecin  expérimenté  ; 
mais  il  eft  même  privé  de  ce  genre  d’inftrudion , & nulles 
ténèbres  ne  font  plus  épaiffes  que  celles  dont  il  demeure 
long-temps  environné. 
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Si  l’exercice  de  la  Médecine  offre  des  difficultés,  c’efl, 
fur- tout , iorfque  , dans  les  befoins,  dans  les  calamitési 
publiques , elle  veille  à la  confervatipn  d’un  grand  nombre 
d’hommes  réunis.  Mais  eft-il  une  École  où  l’on  enféigne 
l’Art  de  venir  au  fecours  d’un  Hôpital , d’une  Ville , 
d’une  Province  attaqués  d’épidémies?  Où  forme- t-on  des 
Médecins  pour  les  campagnes  ? forte  d’éducation  très- 
différente  de  celle  qui  convient  aux  Médecins  des  üni- 
verfités  & des  grandes  Villes;  qui  fuppofe  la  Médecine 
féparée  de  tous  fes  acceffoircs,  & réduite  à ce  qu’elle  a 
d’important  & de  vraiment  utile.  Qu’on  les  parcoure  ces 
campagnes  qui  doivent  être  l’objet  de  nos  follicitudes , 
comme  elles  font  la  fource  de  nos  richeffes.  On  y trou- 
vera des  Médecins  fans  expérience,  des  Chirurgiens  fans 
füvoir,  des  Empyriques  fans  probité.  N’effil  pas  permis 
de  douter,  qu’ainfi  enfeignée,  qu’ainfi  pratiquée,  la  Méde- 
cine foie  une  Science  falutaire , qu’celle  mérite  de  s’ap- 
peller  VArt  de  guérir. 

Quelle  oppolition  d’ailleurs  , quel  contrafte  entre  les 
prétentions  de  ceux  qui  ont  acquis  ou  ufurpé  le  droit  de 
pratiquer  la  Médecine  ! parmi  les  Facultés  , il  en  eft  qui 
diftribuent  deux  fortes  de  Lettres;  les  unes  pour  les  pro- 
vinces feulement,  les  autres  pour  la  ville,  & ces  dernières 
fuppofent  plus  d’étude  ôc  plus  d’argent.  Quelques-unes 
enjoignent  aux  jeunes  7vîédecins  de  féjourner  pendant 
plufieurs  années  dans  les  campagnes  ou  dans  la  banlieue, 
avant  d’être  admis  dans  la  cité.  Tel  a droit  de  guérir 
dans  les  petites  villes  , auquel  ce  privilège  ell  interdit 
dans  les  grandes  : on  diroit,  à voir  ces  rcglemens  bizarres, 
que  tous  ces  lieux  ne  font  pas  habités  par  des  hommes. 
Que  penfer  encore  de  ces  diftinêlions  de  Licentié  ôc  de 
Doôtcur,  d’Aggrégé , de  Régent  6c  de  nçn  Régent,  qui 
fuppofent  toutes  le  droit  de  pratiquer , mais  par  iefquelles. 
on  refufe  je  ne  fais  quelles  prérogatives  , qu’on  a l’air  de 
prifer  plus  que  celles  qui  induent , de  la  mamère  la  plus 
puiffante , fur  la  vie  des  citoyens  ? 
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Il  eft  hors  des  F^'.cuîtés  rine  clalTe  d’hommes  que 
le  public  ne  celle  d’appeler  à la  pratique  de  notre 
Art,  quoique  primitivement  il  paroiffe  leur  être  étran- 
ger , & qu’ils  n’y  foient  nullement  autorifés  par  leurs 
Statuts  ; ce  font  les  Chirurgiens.  Plufieurs  d’entr’eux  , 
après  avoir  pratiqué  long-temps  la  Médecine  , font , à 
la  vérité , parvenus  à l’apprendre  ; mais  puifque  les  cir- 
conftances  les  plus  impérieufes  les  portent  à l’exercer  , 
la  Nation  a le  plus  grand  intérêt  à ce  qu’ils  l’étudient , 
& il  entre  dans  fes  devoirs  de  leur  en  faire  une  loi  ; 
de  forte  que  ce  n’eft  pas  feulement  un  article  de  conve- 
nance , mais  encore  de  juftice  & de  la  plus  indifpen- 
fable  nécelTité , que  dans  la  fuite  , tout  Chirurgien  foie 
Médecin. 

Pour  que  ce  nouvel  ordre  s’établilTe  utilement,  il  faut, 
avant  tout , éloigner  des  fonêlions  importantes  de  la 
Chirurgie,  cette  foule  d’hommes  qui  manquent  de  la  pre- 
mière éducation  , fans  laquelle  on  ne  peut  s’élever  à 
l’intelligence  de  l’Art  ; il  faut  enfuite  nous  ne  dirons 
pas , rapprocher  , mais  réunir  ôc  confondre  dans  la  même 
habitation  , dans  la  même  écofe  j tous  les  enfans  d'une 
même  famille  trop  long-temps  divifés  entr’eux  ; il  faut 
que  tout  partage  ceffe  & qu’on  lailfe  à tous,  aux  mêmes 
conditions,  les  mêmes  efpérances  6c  les  mêmes  droits. 
Eft-ce  que  la  Chirurgie  n’a  pas  toujours  été  régardée 
comme  une  partie  de  la  Médecine?  Eft-ce  que,  depuis  la 
première  leçon  de  Théorie,  jufqu’à  celle  où  l’on  établie 
quels  doivent  être  les  moyens  de  guérifon,  l’enfeignement 
pour  toutes  les  deux  n’eft  pas  le  même  , ôc  s’il  l’eft  en 
effet,  pourquoi  ne  fe  feroit-il  pas  en  commun?  Pourquoi 
féparer  jufqu’à  la  racine , les  branches  d’un  arbre  qu\)n 
affoiblit  en  le  déchirant?  Pourquoi  deux  ordres  de  Col- 
lèges ? Pourquoi  deux  fortes  d’Académies  ? Qu’une  fête 
folemnelle  nous  raftemble  ; que  de  vaftes  amphithéâtres 
fuffifent  à peine*  pour  contenir  nos  élèves  ; que  dans 
nos  Laboratoires,  6c  dans  les  Hôpitaux,  ils  fe  difputent 
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les  emplois  par  le  travail  ôc  par  l’écnde;  6c  que  le  public 
fl  long-temps  fatigué  de  nos  querelles,  jouiffe  enfin  des 
fruits  de  la  concorde  qui  doit  nous  unir  pour  toujours. 

En  rendant  ainfi  la  Chirurgie  à la  Médecine  , & la 
Médecine  à la  Chirurgie,  on  fe  rapproche  de  la  nature 
dont  les  anciens  étoient  moins  éloignés  que  nous  , ôc 
dont  on  s’eft  écarté  mai  à propos,  après  eux.  Dans  les 
Écoles  de  Cos,  de  Smyrne,  d’Alexandrie,^ tous  les  Méde- 
cins étoient  Chirurgiens.  Les  traités  d’Hippocrate  fur 
la  Chirurgie  , font  comptés  au  nombre  de  fes  meilleurs 
ouvrages.  Galien  a écrit  fur  cet  Art , qu’il  a pratiqué  avec 
fuccès.  Du  temps  de  Celfe,  la  Médecine  étoit  divifée  en 
trois  parties,  dont  l’une  traitoit  des  maladies  externes; 
l’autre  des  maladies  internes;  & la  troifième,  de-la  diété- 
tique , dont  la  connoilTance  eft  auffi  nécelTaire  au  Chi- 
rurgien qu’au  Médecin.  Du  temps  d’Aétius,  les  Médecins 
pratiquoient  encore  la  Chirurgie.  Cette  heureufe  union 
de  deux  Sciences,  qu’on  auroit  dû  ne  point  féparer , a ceffé 
lorfqu’à  l’époque  de  la  décadence  des  Ecoles  de  l’Empire , 
Juftinien  retira  les  revenus  des  Chaires,  pour  en  doter 
les  Eglifes.  Les  Eccléfiaftiques  devinrent  alors  les  dépo- 
fitaires  de  tout  ce  qu’on  favoit  en  Médecine  , comme 
de  toutes  les  autres  connoilTances  humaines  qu’eux  feuls 
étoient  à portée  de  cultiver.  Mais  des  motifs  religieux 
leur  firent  penfer  qu’ils  dévoient  s’abftenir  de  l’étude  de 
l’Anatomie  & de  celle  de  la  Chirurgie.  La  première  tomba 
dans  l’oubli  ; l’exercice  de  la  fécondé  réduit  à un  petit 
nombre  d’opérations  , fut  confié  à des  mains  fubalternes, 
ôc  la  Médecine  , telle  qu’on  l’enfeignoit  dans  les  Ecoles 
les  plus  fameufes  à Bagdad , à Cordouë  , ôcc.  , étoit  une 
fcience  d’érudition  qui  fe  bornoit  à répéter  ce  qu’on  avoit 
déjà  dit.  Les  Sciences  ayant  enfin  palfé  en  Italie  , les 
Univerfités  de  Bologne  & de  Padouë  , celles  de  Mont- 
pellier & de  Paris  enfuite , commencèrent  dans  le  qua- 
torzième fiécle  à enfeigner  l’Anatomie  ;•  ôc  la  Chirurgie  , 
cultivée  par  les  laïcs , a fait  fuccelTivement , en  divers 
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pays  &;  fur-tout  en  Fr.ancc,  des  progrès  dont  les  peuples 
vüifins  fe  font  montrés  jaloux. 

Boërrhaave  a donné  une  jufle  idée  de  cette  Science , 
en  la  traitant  comme  une  forte  de  Médecine  externe  qui 
préfente  J au  dehors,  l’image  exade  des  maladies  dont 
les  vifeères  font  atteints  au  dedans , & qui  doit  par  confé- 
que.nt  être  l’objet  des  premières  études  du  Médecin.  Mais 
il  faut  aulTi  que  le  Chirurgien  étudie  la  Alédecine  ; car 
il  n’y  a prefque  aucune  maladie,  même  de  la  clalTe  de 
celles  qu’on  nommo  Externes  ou  Chirurgicales ^ qui  n’influe 
fur  l’organifation  entière,  ôc  dans  le  traitement  de  laquelle 
le  Chirurgien  puifl'e  s’en  tenir  aux  feuls  moyens  de  fon 
Art.  Or,  quelque  docilité  qu’on  lui  fuppofe,  cft-il  poflible 
que,  pour  chacun  de  fes  malades,  il  appèle  un  Médecin? 
C’eft  donc  feulement,  dans  les  cas  graves,  qu’on  a prétendu 
l’y  aftreindre  ; dans  tous  les  autres  cas  il  exerce  de  fait 
& fans  réclamation  les  deux  pouvoirs  ; d’où  il  fuit  que 
le  ?vlédecin  ôc  le  Chirurgien  doivent  être  verfés  dans 
les  deux  cfpèces  de  Aiédecine  ; ou  plutôt  qu’il  n’y  en 
a qu’une  qu’on  doit  étudier  & pratiquer  en  commun. 

Nous  prions  ceux  que  cette  conclufion  étonneroit  encore, 
de  réfléchir  que , la  divifion  des  maladies  en  externes  ôc 
en  internes,  étant  \ncieufe,  la  féparation  de  la  Médecine 
ôc  de  la  Chirurgie,  dont  cette  divifion  efl  la  bafe,  ne  peut 
fe  foutenir. 

Dans  ce  tableau  des  abus  auxquels  il  faut  qu’on  remédie, 
notre  intention  eft  manifefte  ; nous  ne  voulons  offenfer 
perfonne  ; mais  nous  voulons  être  vrais.  Nous  ne  nions 
point  qu’il  y ait  des  Facultés  de  Médecine  où  divers 
enfeignemens  foient  utilement  ôc  fidèlement  exécutés  ; 
il  eft  hors  de  douce  que , malgré  les  vices  de  certaines 
Eco!  es  ôc  la  nullité  de  quelques  autres,  de  grands  Méde- 
cins s’y  font  formés:  mais  il  eft  hors  de  doute  aufli  que, 
dans  un  meilleur  ordre  de  chofes , il  s’en  formeroit  un 
nombre  infiniment  plus  grand,  & que  l’Art  ^ fi  retardé 
dans  fa  marche , feroit  de  rapides  progrès.  Ceux-là  font 
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aveuglés  f ceux-là  font  à plaindre  , qui  regardent  leurs 
corporations  comme  ce  qu’il  y a de  plus  parfait  au  monde , 
& qui  ne  voient  rien  au-delà  de  leurs  anciens  ufages. 
Défabufés  un  jour,  ils  penferont  comme  nous,  & nous 
jouilTons  d’avance  du  plaifir  que  nous  éprouverons,  lorfque 
renonçant  à leurs  préjugés  , ils  applaudiront  à une  réforme 
depuis  long-temps  nécelTaire  ôc  qu’on  a tant  de  fois  pro- 
pofée  en  vain. 

Pour  que  cette  réforme  foit  d’accord  avec  les  principes 
de  la  Conftitution  nouvelle  , nous  avons  penfé  que  la 
plus  grande  liberté  devoit  être  établie  dans  l’enfeigne- 
ment  foit  privé  , foit  public  ; dans  l’exercice  de  l’Art 
dans  la  fuccellion , comme  dans  la  durée  des  études;  dans 
les  travaux  & dans  la  correfpondance  auxquels  les  Méde- 
cins font  invités  de  concourir. 

1°.  Conformément  à ces  principes  , tout  homme  de 
l’Art,  ayant  fubi  des  épreuves  rigoureufes  6c  légales,  doit 
avoir  le  droit  d’enfeigner  à fon  tour. 

2°.  Il  doit  aulli  pouvoir  exercer  fa.profeflion  dans  toute 
l’étendue  du  Royaume , puifque  tous  les  citoyens  font 
égaux  aux  yeux  de  la  Loi. 

3°.  Les  Elèves  ne  doivent  non  plus  éprouver  aucune 
gêne  dans  leurs  études , ôc  il  faut  qu’ils  puifent  des  con- 
noiflances  dans  les  fources  qu’ils  auront  clroifies  librement. 

4°.  L’efprit  de  corps  ifolant  les  citoyens  , ôc  par  fa 
nature,  étant  contraire  à l’efprit  public,  on  évitera  fans 
doute  les  inconvéniens  auxquels  expofent  les  corporations 
nombreufes  de  Médecins , qui , fous  le  prétexte  de  fe 
furveiller  les  uns  les  autres  , établiffent,  fur  plufieurs 
d’entr’eux , une  inquifition  que  , dans  un  état  libre , il 
importe  de  réprimer. 

5°.  Les  habitans  des  campagnes  étant  peut  - être  les 
feuls  auxquels  la  Médecine  n’ait  jamais  été  vraiment 
utile  , des  inftitutions  particulières  feront  fpécialement 
dirigées  vers  ce  but , & on  prendra  les  mefures  les  plus 
multipliées  & les  plus  sûres  , pour  que , dans  chaque 
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canton,  les  objets  de  falubrké  publique  foient  fournis  à la 
direction  d’un  Médecin  inftruit , & pour  que  dans  les 
circonftances  difficiles,  ce  Médecwi  foit  fécondé,  fans  délai, 
par  les  confeils  des  gens  les  plus  habiles  dans  l’Art  de 
guérir. 

Ces  principes  nous  ont  guidés  , & on  en  trouvera 
l’application  dans  toutes  les  parties  de  ce  travail. 

Nous  traitons,  dans  la  première , de  l’Eiifeignement  de 
la  Médecine  & de  tout  ce  qui  le  concerne  ; dans  la 
fécondé , de  l’Exercice  de  la  Médecine  confidérée  dans 
fes  rapports  avec  la  falubrité  publique  ; dans  la  troifième, 
de  la  Police  de  la  Médecine  ; dans  la  quatrième,  de  l’Art 
Vétérinaire  ; dans  la  cinquième , de  la  manière  d’avancer 
les  progrès  de  l’Art  de  guérir  ; dans  la  fixième  , nous 
rendons  compte  de  plufieurs  Mémoires  que  la  Société  a 
reçus  de  fes  Correfpondans , fur  la  manière  de  perfection- 
ner l’enfeignement  & la  pratique  de  la  Médecine, 
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PARTIE  PREMIÈRE. 

De  r Enfeignem'ent  de  la  Médecine  y & de  tout 
ce  qui  le  concerne* 

SECTION  PREMIÈRE. 

De  V Enfàgnement  en  général. 

O N ne  peut  réfléchir  fur  TEnfeignement  en  général , 
fans  s’appercevoir  qu’il  doit  y en  avoir  de  plufieurs  fortes. 
La  même  Science  eft  en  effet  cultivée  de  plufieurs  manières 
& fous  différens  rapports.  Les  uns  ne  cherchent  que  les 
réfultats  utiles;  tout  ce  qu’ils  veulent,  c’eft  d’apprendre 
la  méthode  ; c’eft  d’acquérir  l’habitude  d’opéré^.  Les 
autres  aiment  à connoître  tous  les  détails  de  la  théorie; 
difficile  à fatisfaire  , leur  efprit  embraffe  tout , approfon- 
dit tout.  Il  ne  faut  aux  premiers  qu’un  enfeignement 
élémentaire , tel  qu’il  eft  établi  dans  les  Collèges  ; les 
féconds  ont  befoin  d’un  enfeignement  plus  étendu , qui , 
par  fes  développemens  , puiffe  fe  lier  aux  travaux  des 
Académies.  Dans  l’enfeignement  élémentaire  ou  pra- 
tique , on  n’emploieroit  qu’un  petit  nombre  de  Profcf- 
feurs  , on  rapprocheroit  les  préceptes  ; on  auroit  foin 
de  ne  confier  à la  mémoire  que  des  faits  applicables  , que 
des  connoiffances  utiles , que  des  règles  sûres.  Dans  l’en- 
feignement  académique,  au  contraire,  il  feroit  bon  d’établir 
un  grand  nombre  de  Chaires  ; d’étendre  chaque  partie  de 
i’inftruèlion  ; d’oftrir  en  détail  ce  que  l’autre  enfeigne- 
. ment  ne  montreroit  qu’en  abrégé  ; de  recueillir  même  ce 
qui  ne  feroit  que  curieux  ; là  le  fuperflu  peut  devenir 
néceffaire , en  conduifant  à des  réfultats  dignes  d’une 
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grande  attention  ; c’eft-là  que  peuvent  fe  préparer  les 
nouveaux  matériaux  des  Arts  ; ainfi  toutes  les  fources 
d’émulation  feroient  ouvertes  , & chacun  marcheroit  fans 
gêne  & fans  obftacle  dans  la  route  qui  conviend-roit  le 
mieux  à fa  pofition , ou  à fon  talent. 

Ces  vues  n’ont  pas  été  tout-à-fait  étrangères  à l’ancienne 
Adminiftration.  L’enfeignerpent,  tel  qu’il  fe  fait  au  Col- 
lège Royal,  efl:  vraiment  académique.  Dans  la  plupart  des 
Chaires  qui  y font  inftituées  , les  leçons  n’apprennent 
rien  qu’on  foit  forcé  de  favoir  pour  obtenir  des  grades 
quelconques.  On  peut  en  dire  autant  de  plufieurs  des 
cnfeignemens  qui  fe  font  au  Jardin  du  Roi,  ainfi  que  des 
Chaires  de  Mathématiques , de  Phyfique  expérimentale , 
d’Hydrodinanique , de  Chimie  métallurgique  & des  Mines, 
qui  font  fondées  dans  cette  Capitale. 

Mais  ces  enfeignemens  ifolés , ces  Chaires  éparfes  ne 
font  que  les  fragmens  d’un  grand  tout , d’un  magnifique 
enfemble  , qu’il  efl:  de  l’intérêt , autant  que  de  la  gloire 
de  la  Nation , de  créer  & d’offrir  à l’étonnement  ôc  à 
la  reconnoiflfance  de  l’Europe.  C’efl;  à Paris  fur-tout  que 
peut  être  exécuté  , dans  fon  entier,  ce  beau  plan  de 
Marfigli , qui  a dû  néceflfairement  demeurer  incomplet 
à Bologne. 

On  propofe  donc  d’établir,  dans  la  Capitale  de  l’Empire 
Français,  un  grand  Inftitut  encyclopédique,  au  fein  duquel, 
fous  une  feule  & même  diredion,  & comme  en  un  foyer 
de  lumières , foient  réunis  des  Corps  académiques , occu- 
pés , d’une  part , de  l’avancement  6c  des  progrès  des 
Lettres  , des  Sciences  6c  des  Arts  , & de  l’autre,  chargés 
de  divers  enfeignemens  , dans  lefquels  tout  ce  qui  peut 
orner  la  mémoire  & éclairer  la  raifon , tout  ce  que  1 ima- 
gination peut  atteindre , foit  offert  , à l’efprit. 

Qu’on  ne  s’qfFraie  pas  fur-tout  de  l’étendue  de  ce  projet, 
qui  femble  , au  premier  coup-d’œil , exiger  des  dépenfes  • 
très  - confidérables  6c  un  emplacement  immenfe  : car , 
outre  qu’après  tout , il  appartient  aux  grandes  Nations 
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de  faire  de  grandes  chofes , on  prouvera , fans  peine  , que 
cette  entreprife  ne  feroit  ni  très-difficile  , ni  très-dif* 
pendieufe. 

D’abord  il  ne  s’agit  point  de  réunir  toutes  ces  Chaires 
dans  le  même  lieu  ; ce  feroit  même  une  faute  très-grave 
que  de  vouloir  le  tenter  ; faute  que  Marfigli  a commife 
dans  fon  inflitut.  Il  fuffiroit^que  tous  les  enfeignemens 
exiftaffient , qu’ils  fuffent  tous  liés  par  des  rapports  conf- 
tans , qu’ils  filTent  partie  d’un  fyftême , qu’ils  fuffent  gou- 
‘ vernés  par  le  même  efprit , ôc  fournis  à la  même  auto- 
rité. Il  eft  hors  de  doute  que  plufieurs  de  ces  enfeigne- 
mens devroient  être  portés  loin  de  la  Capitale  , qui 
feroit  le  centre  de  l’inffitut  , fans  devoir  en  renfermer 
toutes  les  branches.  Ainfi  les  travaux  des  Arts  pourroient 
être  réduits  à un  certain  nombre  de  claffes,  auxquelles 
on  auroit  à faire  l’application  de  quelques-unes  des  par- 
ties des  Sciences  exaêles  ; les  Arts  les  plus  néceffaires 
ou  les  plus  utiles  fero.ient  fur-tout  enfeignés  près  deï 
grandes  Manufaêlures  & dans  les  Villes  où  leurs  diffé- 
rens  travaux  fe  feroient  avec  le  plus  de  fuceès  & de  célé- 
brité ; ainfi  dans  les  Ports  & Villes  maritimes  du 
Royaume , feroient  enfeignés  les  Arts  & les  Sciences^ 
qui  appartiennent  à la  Navigation  ; ceux  qui  concernent 
la  Taêlique,  l’Artillerie  & le  Génie  le  feroient  dans  les 
Villes  de  guerre  ; près  des  Mines  feroit  profeffée  la 
Métallurgie  ; à Paris  les  beaux  Arts  pourroient  confer« 
ver  les  honneurs  du  Louvre  ; la  Médecine  habiteroit 
les  Hôpitaux  ; à la  Bibliothèque  du  Roi  ôc  au  Collège 
Royal  feroient  enfeignées  les  Langues  , les  Belles- 
Lettres  ôc  l’Hiftoire  ; le  Jardin  des  Plantes  feroit 
réfervé  pour  tout  ce  qui  tient  à l’Hiftoire  Naturelle,  ôc 
dans  une  des  anciennes  Maifons  religieufes  de  la  Capitale 
feroient  facilement  réunies  les  autres  Chaires  de  ce  grand 
Inftitut. 

Nous  difons  en  fécond  lieu  que  cette  entreprife  ne 
feroit  pas  très  - difpendieufe  j car  une  grande  partie  de 
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ges  Chaires  exiftent  ^ ôc  elles  font  déjà  dotées.  Une 
addition  au  traitement  de  ceux  qui  pratiquent  les  Arts 
du  Commerce  ou  de  la  Guerre,  lesmectroità  portée  d’en 
enfeigner  les  principes , 6c  la  plupart  de  ces  Chaires  nou- 
velles feroient  occupées  par  les  Membres  des  Académies, 
que  des  fupplémens  à leurs  penfions  pourroient  également 
fatisfaire. 

Enfin , eft-il  belbin  de  le  dire  aux  Repréfentans  de  la 
Nation  f Ce  font  des  dépenfes  de  première  néceflité, 
que  celles  que  Ton  confacre  aux  Sciences  Ôc  aux 
Lettres , dont  les  progrès  font  effentiellement  liés  au 
repos  6c  à la  profpérité  publique  ; car  ce  ne  fera  qu’en 
s’éclairant,  que  le  peuple  fe  rendra  vraiment  digne  de  la 
liberté. 

En  fuivant  le  Tableau  des  connoifianccs  humaines  par 
Bacon , ou  celui , qu’à  fon  imitation  , les  illuftres  Auteurs 
de  l’Encyclopédie  ont  mis  en  tête  de  ce  grand  Recueil , 
on  fera  certain  de  n’oublier  aucun  important  article,  ôc 
d’enchaîner  toutes  les  parties  dans  ce  nouveau  fyftême 
d’inftruétion. 

On  verra  quelles  places  la  Médecine  ôc  la  Chirurgie 
humaine  ôc  vétérinaire  doivent  y occuper  , & tout  ce 
qui  fera  de  trop  dans  l’expofition  élémentaire  de  ces 
Sciences , y fera  reporté  pour  être  offert  à la  curiofité  de 
ceux  qui  , foit  pour  des  recherches  particulières  , foit 
pour  fe  former  au  grand  Art  de  l’enfeignement , foit  pour 
fatisfaire  leur  goût,  auront  befoin , en  fe  livrant  à une 
Science , de  tout  étudier  ôc  de  tout  favoir. 

SECTION  II. 

De  VEnfeignement  en  panîcuUer, 

L’Enseignement  de  la  Médecine  & de  la  Chirurgie 
fe  fera  de  deux  manières  ; ou  dans  les  Collèges  où  ii 
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fera  complet  ; ou  dans  les  Écoles  pratiques  des  Dépar- 
temens , où  il  fera  dirigé  vers  l’inflruélion  des  Médecim 
ôc  des  Chirurgiens  des  campagnes;  ce  dernier  enfeignement 
.fera  fouvent  incomplet , & alors  il  aura  befoin  d’être  con- 
tinué dans  les  Collèges.  Nous  traiterons  de  l’un  & de 
l’autre  dans  les  articles  fuivans. 

H 

Article  premier. 

De  V Enfngnemeiiî  de  la  Médecine  dans  les  Colleges, 

f.  PREMIER.  De  r Ordre  & du  Partage  des  Chaires, 

• 

Dans  les  Collèges  de  Médecine  , l’enfeignement  doit 
s’exercer  fur  cinq  principaux  chefs  ; 

1°.  Sur  la  connoilfance  de  l’économie  animale. 

2^.  Sur  celle  des  fubltances  foit  fimples , foit  compofées, 
dont  l’aélion  influe  fur  cette  économie. 

3°,  Sur  le  choix  des  moyens  propres  à conferver  le 
corps  dans  l’état  de  fanté. 

Sur  l’examen  des  diverfes  maladies , de  leurs  fympr 
tomes  , de  leurs  indications , & des  remèdes  propres  à les 
combattre. 

5°.  Sur  l’Hiftoire  de  la  Science  elle-même , & fur  la 
meilleure  manière  d’en  étudier  les  principes. 

' Premier  Chef.  La  connoilfance  de  l’Économie  animale 
s’acquiert  par  l’étude  de  l’Anatomie , de  la  Chimie  & de 
la  Phyfiologie  ou  Phyfique  de  l’homme  fain. 

Second  Chef.  Les  fubftances  foit  fimples  , foit  com- 
pofées,  dont  l’aêlion  influe  fur  l’Économie  animale,  appar- 
tiennent nécelfairement  à l’un  des  trois  régnes  de  la  nature. 
La  matière  Médicale , la  Chimie  & la  Pharmacie  confi- 
dérent  les  fubftances  de  ces  trois  régnes  dont  on  fait  ufage 
en  Médecine. 

Troifiènie  Chef,  On  eft  guidé  dans  le  choix  des  moyens 
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prt)pïes  à conferver  la  fanté , par  l’étude  de  la  Phyfique , 
delà  ehiiaie  & de  la  Phyfiologie. 

Quatrième  Chef  La  connoiffance  de  diverfes  maladies, 
de  leurs  figues , de  leurs  indications  & des  remèdes  qui 
leur  conviennent , s’acquiert  par  l’étude  de  la  Pathologie 
ou  Phyfique  de  l’homme  malade  ; de  la  Séméiologie , de 
la  Nofologie , de  la  Thérapeutique  & de  la  Clinique , 
foit  médicale , foit  chirurgicale. 

Cinquième  Chef.  L’Hiftoire  de  la  Médecine  & de  la 
Chirurgie  montre  la  fcience  dans  toute  fon  étendue  , 
elle  indique  ce  qui  efl:  fait  & ce  qui  refte  à faire. 

Les  divers  fujets  de  ces  enfeignemens  , préfentés  dans 
l’ordre  élémentaire , font  donc  les  fuivans  : 

i^.  Le  Mtthoaus  ftudii. 

2°.  La  Phyfique  générale  & expérimentale  , confidérée 
feulemenl^  dans  fes  rapports  avec  la  Médecine. 

3®.  La  Chimie. 

L’Anatomie. 

5°.  La  Phyfiologie. 

6°.  La  Matière  médicale , comprenant  ce  que  la  Zoo- 
logie , la  Botanique  & la  Minéralogie  offrent  d’utile  à la 
Médecine. 

7®.  La  Pharmacie. 

8°.  L’Art  de  formuler. 

5>°.  L’Hygiène. 

lo®.  La  Pathologie. 

11®.  La  Séméiologie. 

12®.  La  Nofologie. 

13®.  La  Thérapeutique. 

14°.  Le  Traité  des  maladies  foit  médicales  foit  chi- 
rurgicales. 

15®.  La  Clinique  foit  médicale  , foit  chirurgicale. 

1 5®.'  L’Hiftoire  de  la  Médecine  & de  la  Chirurgie. 

Sous  un  autre  afpeft , ces  diverfes  parties  de  l’Enfei- 
gnement  médical  doivent  être  divifées  en  théoriques  Sm 
en  pratiques. 
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Les  Sciences  théoriques  médicales  fe  fubdivifent  ciî 
Sciences  préliminaires  en  Sciences  direétes.  ^ 

Les  Sciences  préliminaires  font , l’Anatomie  , la  Chi- 
mie, la  Phyfioiogie,  la  Pharmacie  & la  Matière  médicale. 

L’objet  des  Sciences  médicales  direétes,  ell:  d’appliquer 
les  fciences  préliminaires  à la  confervation  de  la  fanté 
ou  à la  guérifon  des  maladies  ; les  Sciences  théoriques 
direéles  font  l’Hygiène,  la  Pathologie,  la  Séméiologie, 
la  Nofologie  & la  Thérapeutique. 

La  partie  pratique  de  la  Médecine  confifte  dans  l’obfer- 
vation  & dans  le  traitement  des  maladies. 

Lorfqu’il  s’agit  de  confier  à un  certain  nombre  de  per- 
fonnes  l’enfeignement  de  ces  différentes  parties  de  l’Arc 
de  guérir,  ne  pouvant,  ou  ne  voulant  pas  inftituer  autant 
de  Profeffeurs  qu’il  y a de  divifions  dans  notre  tableau  , 
on  efl;  forcé  d’établir  fes  combinaifons  de  telle  forte 
que  plufieurs  chaires  puiffent  être  occupées  par  un  feul, 

C’eft  ce  qu’on  a toujours  fait  à Leyde  , à Edimbourg 
& à Gottingue.  Boërrhaave  enfeignoit  cinq  des  plus 
gandes  parties  de  la  Médecine,  favoir  : la  Chimie,  la 
Phyfioiogie , la  Botanique , les  Inftituts  & la  Médecine 
pratique. 

S’il  fe  pouvoir  qu’un  feul  homme  eût  le  génie  affez 
vafte,  & la  fanté  allez  robufle,  pour  fuffire  à l’enfeigne- 
ment de  toutes  les  Seêlions  de  notre  Art,  les  élèves  y trou- 
veroient  un  grand  avantage,  en  ce  que  tout  feroit  d’accord 
dans  cet  enfemble.  Plus  on  multiplie  les  Profelfeurs  , 
plus  on  s’expofe  aux  dangers  de  la  contradiélion,  & plus  ■» 
on  doit  craindre  les  furprifes  de  la  médiocrité. 

Les  motifs  fuivans  nous  ont  déterminés  à réunir  enfem- 
ble plufieurs  parties  de  l’enfeignement. 

1°.  L’Anatomie  peut  être  féparée  de  la  Phyfioiogie  ; 
mais  la  Phyfioiogie  ne  peut  exifter  feule;  elle  doit- être 
jointe  à l’étude  du  corps  humain,  fans  laquelle  on  la  verroit 
toujours  errer  de  fyftême  en  fyfiême. 

L’Anatomie  de  l’homme  confidérée  fans  avoir  égard 
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à celle  des  autres  animaux , eft  privée  d’un  grand  nombre 
de  vues,  d’applications  & de  réfultats  utiles.  Plufieurs  fonc- 
tions font  même  inexplicables , fans  le  concours  de  l’Ana- 
tomie comparée.  L’enfeignement  de  la  Zoologie  doit  donc 
être  confié  au  Profelfeur  d’Anatomie  & de  Phyfiologîe. 

2°.  La  Minéralogie  réduite  aux  fimples  conformations 
extérieures , n’a  point  alfez  de  lumières  ; celles  de  la 
Chimie  lui  font  indifpenfables.  L’enfeignement  de  la 
Pharmacie  efl;  facile  pour  le  Chimifle,  ôc  celui  de  l’Arc 
de  formuler  fe  lie  fans  peine  à la  fcience  du  Pharmacien. 
Toutes  ces  parties  de  l’Art, doivent  donc  être  enfeignées 
par  le  même  homme. 

3°.  Le  Profelfeur  de  Matière  médicale  fera  très-verfé 
dans  la  connoifiance  de  l’Hiftoire  Naturelle.  L’étude  des 
Trois  Règnes  doit  lui  être  familière.  Il  feroit  donc  en  état 
de  faire  des  leçons  particulières  fur  la  Zoologie  & fur 
la  Minéralogie , aulfi  bien  que  fur  la  Botanique.  Mais 
comme  ces  deux  premières  parties  font  convenablement 
afllgnées  à l’Anatomine  & au  Chimifte,  on  ne  fera  point 
furpris  qu’on  demande  au  Profelfeur  de  Matière  médicale, 
d’enfeigner  aufli  la  Botanique , foit  dans  un  jardin  conte- 
nant les  plantes  ufuelles,  foit  à la  campagne,  foit  dans 
des  herbiers , pour  faire  connoître  aux  élèves  les  végétaux 
exotiques  dont  on  fait  ufage  en  Médecine. 

Remarquons  ici , que  le  Profelfeur  de  Matière  médicale, 
après  avoir  fait  une  hilloire  exaêle  des  diverfes  fubllances 
médicamenteufes,  après  les  avoir  mifes  fous  les  yeux  des 
élèves , devra  fe  contenter  , ainfi  que  le  Profelfeur  de 
Botanique  & de  Pharmacie , d’en  indiquer  les  propriétés 
& les  dofes , lailfant  à ceux  qui  profelferont  la  Thérapeu- 
tique & la  Médecine  pratique , le  foin  d’expofer  les  vues 
qui  déterminent  leur  ufage , de  développer  les  principes 
de  leuraêtion,  ôc  défaire  connoître,  en  détail,  les  cas  où 
il  convient  de  s’en  fervir.  Sans  cette  reftriêlion,  la  Matière 
médicale,  la  Botanique 6t  la  Pharmacie,  fortiro-ient  de  la 
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clafl*e  des  fciences  préliminaires , & il  y auroit  confufion 
dans  les  attributions  des  Chaires. 

4°.  L’étude  de  la  Phyfique  ne  doit  point  être  étrangère 
SuX  Médecins  ; elle  doit,  fur-tout,  dans  les  fciences  accef 
foires , èîtc  toujours  leur  guide.  Ainfi , tous  les  Profeffeurs 
en  Médecine  devroient  être  prêts  à l’enfeigner;  mais  il 
n’en  eft  aucun  qui  foit  tetlli  d y exceller  autant  que  le 
Profelfeur  d’Hygiène  ; il  pourra  donc , fans  aucune  diffi- 
culté , faire  un  cours  de  Phyfique  ; Science  à laquelle  on  ne 
fauroit  le  rappeler  trop  fouvent. 

y°.  Il  nous  a paru  qu’on  ne  devoir  point  féparer  les  uns 
des  autres , l’enfeignement  de  la  Pathologie  , celui  de  la 
Séméiotique,  celui  de  la  Nofologie  & de  la  Thérapeutique. 
N’eft-ce  pas , en  effet,  au  même  Profeffeur  qu’il  appartient 
de  confidérer  l’homme  malade , d’expofer  les  fignes  effen- 
tiels  des  affedions  dont  il  aura  développé  le  méchanifme , 
d’établir  fur  l’hiftoire  des  fymptomes , la  connoiffance  de 
la  maladie,  celle  de  fes  temps  ou  périodes , de  fon  danger , 
de  fa  fin , & de  montrer  fur  quels  principes  on  doit  en 
diriger  le  traitement. 

D’ailleurs , parmi  les  quatre  fedions  que  nous  propofons 
ici  de  réunir  dans  le  même  enfeignement  , il  en  eft  une, 
la  Séméiotique,  qu’on  ne  peut  traiter  à part,  fans  s’expofer 
à de  nombreufes  répétitions , ôc  à un  grand  défordre  dans 
les  idées,  puifque l’expofition  des  fymptomes,  en  général, 
appartient  à la  Pathologie,  & que  celle  de  ces  mêmes  effets, 
confidérés  comme  fignes,  fournit  des  caradères  à L fcience 
Nofologique  ; tandis  que  raffemblés  dans  un  ordre  que 
l’obfervation  a fait  connoître , le  Profeffeur  de  Médecine 
pratique  s’en  fert  pour  former  le  cadre  de  fes  deferiptions. 

6°.  Les  Profeffeurs  de  Médecine  pratique  embrafferont 
cette  grande  & belle  fcience  dans  toute  fon  étendue  ; leur 
cours  durera  deux  années , dont  une  fera  deftinée  au  traité 
des  maladies  aiguës,  & l’autre,  à celui  des  maladies  chro- 
niques ; mais  ils  alterneront , de  forte  que  l’un  s’occupe 
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des  maladies  chroniques  , tandis  que  l’autre  parlera  des 
aiguës.  Un  Cours  complet  de  Médecine  pratique  fera  donc 
ouvert  chaque  année  aux  élèves. 

7®.  Qui  pourra  mieux  indiquer  la  méthode  d étudier 
la  Médecine,  que  le  ProfefTeur  d’Hiftoire,  aux  yeux  duquel 
fera  toujours  préfente  la  fuccelîion  des  travaux  qu’on  a 
entrepris  pour  en  hâter  les  progrès  f 

Conduits,  par  ces  motifs,  après  un  grand  nombre  d’effais, 
nous  propofons  le  partage  fuivant , des  diverfes  parties  de 
la  Médecine  & de  la  Chirurgie,  entre  dix  Profeffeurs. 

1°.  Cours  d’Anatomie , comprenant  la  Phyfiologie. 

2®.  Cours  de  Zoologie. 

Ces  deux  Cours  feront  faits  par  le  même  ProfefTeur. 

3®.  Cours  de  Chimie,  comprenant  la  Minéralogie. 

4°.  Cours  de  Pharmacie  , comprenant  l’Art  de  for- 
muler. 

Ces  deux  Cours  feront  faits  par  le  même  ProfefTeur. 

5®.  Cours  de  Matière  médicale. 

6^.  Cours  de  Botanique. 

Ces  deux  Cours  feront  faits  pâr  le  même  ProfefTeur. 

7°.  Cours  de  Phyfique  expérimentale,  appliquée  à la 
Médecine. 

8°.  Cours  d’Hygiène. 

Ces  deux  Cours  feront  faits  par  le  même  ProfefTeur. 

Leçons  de  Médecine  théorique  ou  d’Inftituts,  com- 
prenant la  Pathologie,  la  Séméiologie,  la  Nofologie  & 
la  Thérapeutique. 

Un  feul  ProfefTeur. 

4 

io°.  11°.  Leçons  de  Médecine  pratique,  comprenant  le 
Traité  des  Maladies,  la  Clinique  proprement  dite,  & la 
Médecine  du  Barreau,  (i) 

Cette  Chaire  fera  double.  Le  Cours  divifé  en  deux 
traités,  l’un  des  maladies  aiguës  & l’autre  des  maladies 
chroniques,  durera  deux  années  ; les  ProfefTeurs  alterneront. 


( I ) Medïclna  forenfîs  , qui 
Tribunaux. 


comprend  l’Art  de  faire  des  rapports  devant  les 
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12°.  15*’*  Leçons  de  Chirurgie  pratique. 

Cette  Chaire  fera  double;  le  Cours  fera  divifé  en  deux 
années,  dont  une  fera  principalement  deftmée  à l’Art  des 
accouchemens;  les  Profeffeurs  alterneront,  l’un  deux  enfei- 
gnera  la  Chirurgie  du  Barreau  (i). 

14°.  Leçons  fur  l’Hiftoire  de  la  Médecine  & de  la 
Chirurgie. 

1 j’.  Enfeignement  de  la  méthode  d’étudier  & d’obferver. 
Ce  fujet  eft  un  des  plus  philofophiques  qu’il  foit  polfible 
d’offrir  à la  méditation  des  élèves  ; mehodus  Jludii  & obfer- 
vandi. 

Ces  deux  enfeignemens  feront  confiés  au  même  Pro- 
feffeur. 

Nous  obferverons  que  , dans  aucun  cas,  il  ne  devra  être 
permis  aux  Profeffeurs  que  nous  avons  défignés,d’enfeigner 
chez  eux;  il  faut  épargner  à leur  délicateffe  un  reproche 
auquel  ils  s’expoferoient , fi  l’on  pouvoir  foupçonner  que, 
conduits  par  un  motif  d’intérêt , ils  négligent  les  leçons 
du  Collège , pour  fe  livrer  à un  enfeignement  particulier. 

On  évitera  auffi,dans  tous  les  cas,  de  confier  le  même 
enfeignement  à deux  perfonnes , dont  une , fous  le  nom  de 
P rofeJfeur-Régent  ^ parle  ôc  differte,  tandis  que  l’autre,  fous, 
celui  de  Démonjirateur  , montre  ôc  décrit.  Cet  ufage 
barbare  , qui  eft  encore  fuivi  dans  quelques  Facultés , 
remonte  aux  fiécles  d’ignorance  ; il  déplaît^aux  Profeffeurs, 
il  rebute  les  élèves  ; il  doit  être  banni  des  Ecoles  modernes,, 
comme  expofant  à des  longueurs,  à des  contradiêlions , 
& fur-tout  à l’ennui. 

Si  on  fe  déterminoit  à établir  un  Collège  de  Médecine 
dans  une  ville,  où,  foit  par  des  raifons  d’économie,  ou 
faute  d’avoir  un  allez  grand  nombre  de  fujets  diftingués, 
on  feroit  obligé  de  reftreindre  celui  des  Profeffeurs  , nous 
penfons,  1°.  ,que  ce  feroit  affez  d’un  Profefleur  pour  la- 
Médecine  pratique  ; 2°.  qu’il  fuffiroit  auffi  d’avoir  un  Pro- 

(i)  Chïru^ia  forenjîs , qui  comprend  une  partie  de  l’Art  défaire  des  rapports 
devant  les  Tribunaux. 
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feffeur  de  Chirurgie  pratique;  3'’.  que  les  Chaires  de 
Phyfique  , d’Hygiène  , & d’Hiftoire  de  la  Médecine  , 
pourroien  être  confiées  à la  même  perfonne  ; ce  qui  rédui- 
roit  le  nombre  des  Profeffeurs  à fept. 

Réflexions, 

Après  avoir  établi  l’ordre  & la  diflribution  des  Chaires  ^ 
nous  ajouterons  quelques  réflexions  que  nous  croyons 
importantes. 

Jufqu’ici  l’enfeignement  de  la  Médecine  n’a  conhfté 
qu’en  paroles  ; & voilà  pourquoi  on  en  a fi  peu  profité  ; 
ce  font  les  faits  au  contraire  qu’il  faut  que  l’on  invoque. 
LaPhyfique,  l’Hiftoire  Naturelle,  l’Anatomie,  la  Chimie, 
& rObfervation  clinique  , font  les  bafes  fur  lefquelles 
doit  s’appuyer  l’édifice  de  l’Inftitution  médicale  confidérée 
dans  fon  entier.  Toutes  les  vérités  dont  ces  Sciences  font 
tiffues  , appartiennent  immédiatement  à l’expérience , & 
s’il  fe  trouve  quelques  feêfions  de  l’enfeignement , telles 
que  certains  articles  de  Pathologie  & de  Thérapeutique 
qui  s’en  éloignent  davantage , il  faut  les  y rappeler  par 
une  férié  de  rapprochement  ; il  faut  rallier  toutes  les 
obfervations  à des  vérités  premières  ; il  faut  marquer 
toutes  les  nuances  du  doute  ; il  faut  enfin  être  clair , ' 
précis , rapide , ôc  toujours  vrai. 

C’eft  fur-tout  pour  le  Profeffeur  de  Médecine  théo- 
rique (1),  que  ces  confeils  font  placés  ici.  Les  autres  Pro- 
feffeurs  feront  toujours  ramenés  à l’obfervation  par  la 
nature  même  de  leurs  travaux.  Celui-ci  s’égarera  fi , n’ayant 
aucun  objet  de  démonftration  à mettre  fous  les  yeux  de 
fes  difciples,il  ne  s’aftreint  pas,  de  la  manière  la  plus  rigou- 
reufe  , à ne  dire  que  ce  qu’il  faura  bien  , à ne  parler 
que  d’après  le  fouvenir  des  faits,  à ne  jamais  fortir  de  la; 


(i)  Cette  Chaire  eft  marquée  N®  9. 
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route  qu’il  fe  fera  tracée  dans  le  filence  de  la  méditation 
& de  rétude. 

On  doit  fe  garder  encore  de  s’étendre  trop  fur  les  détails 
qui  n’appartiennent  qu’à  l’érudition  ; relTource  ordinaire 
de  ceux  qui  font  gouvernés  par  des  opinions  étrangères. 
C’eft  lorfqu’on  parle  de  ce  qu’ont  dit  les  autres,  qu’il  faut 
être  court.  Le  Profeffeur  d’Hiftoire  donnera  l’exemple  de 
cette  réferve  ; il  parcourera  rapidement  les  époques  mémo- 
rables de  la  Médecine  ; il  comparera  les  fe8es  en  oppo- 
fant  leurs  principes  ; il  déterminera  quelles  font  les  pra- 
tiques locales , que  la  nature  des  climats  exige , &,  fans 
s’arrêter  jamais  à d’inutiles  recherches  , démêlant  dans 
ces  longs  6c  éternels  combats  de  la  raifon  ôc  de  la  folie, 
quelles  font  les  traces  de  la  vérité,  il  fera  connoître  les 
grandes  caufes  qui  ont  amené  conftamment  des  erreurs. 

Ce  Profeffeur  ne  feroit  que  d’un  foible  fecours  aux 
élèves  fl  , à l’exemple  de  plufieurs  grands  hommes  qui 
ont  donné  des  confeils  fur  la  méthode  à fuivre  dans  l’étude 
de  notre  Art,  il  fe  bornoit  à leur  offrir  un  nombreux 
catalogue  de  livres  de  toutes  efpèces.  C’eft  pour  choifir 
qu’on  a befoin  d’aide,  & c’eft  toujours  dans  un  petit  nombre 
d’écrits  que  fe  trouvent  les  vrais  principes  de  l’Art.  Après 
s’être  arrêtés  quelques  temps  aux  livres  élémentaires  , 
les  Médecins  liront , fur* tout , ces  Traités  originaux,  qui 
portent  l’empreinte  de  la  nature.  Les  Copiftes  les  ont  mis 
en  pièces;  ils  les  ont  défigurés;  on  ne  lira  point  les  copiftes, 
& cette  feule  réforme  diminuera  immenfément  la  tâche 
qu’avec  moins  de  réflexion  les  jeunes  Médecins  pourroient 
fe  prefcrire.  D’ailleurs,  il  s’agit  moins  d’indiquer  l’ordre 
des  leêtures  , que  de  régler  la  marche  de  l’efprit.  Les 
Élèves  n’auront  pas  feulement  à étudier  des  ouvrages  ; ils 
auront  aufli  des  obfervations  à faire,  des  effais,  des  expé- 
riences à tenter , & c’eft  fous  ce  dernier  rapport , que 
les  avis  d’un  Médecin  vraiment  inftruit  leur  épargneront 
de  grandes  méprifes , & contribueront  beaucoup  à leur 
avancement. 
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La  Chimie,  THiftoire  Naturelle,  la  Botanique  qui  en 
eft  une  partie , & toutes  les  Sciences  que  nous  avons 
appelées  du  nom  de  Préliminaires,  dans  notre  Tableau, 
doivent  être  préfentées  dans  leurs  rapports  avec  la  Méde- 
cine ; car  ces  Sciences  font  devenues  immenfes  par  leur 
étendue  ; peu  d’hommes  ont  allez  de  mémoire  pour 
embralTer  tant  de  détails,  & peu  de  têtes  font  alfez  fortes 
pour  les  mettre  à profit. 

En  même-temps  qu’on  reftreindra  les  Sciences  accef- 
foires  , on  traitera  d’une  manière  plus  complette  les 
Sciences  diredes  & la  partie  pratique  de  la  Médecine, 
L’enfeignement  de  l’Hygiène  , qui  comprend  toute  la 
Science  de  l’homme , ôc  celui  de  la  Médecine  clinique, 
feront  des  inftitutions  abfolument  nouvelles  en  France; 
car  l’Hygiène  , telle  qu’on  l’a  profelfée  jufqu’ici  dans 
les  Écoles  , ne  contient  que  des  vérités  triviales  ; ôc 
l’enfeignement  de  la  Médecine -pratique  defiré  depuis 
long-temps  , eft  encore  inconnu  parmi  nous. 

L’enfemble  & l’unité  du  Syftême  que  nous  adoptons  , 
montrent  alfez  combien  font  étroits  les  liens  qui  unilfent 
la  Chirurgie  à la  Médecine  ; les  deux  Chaires  de  Chi- 
rurgie-pratique font  les  feules  qu’il  ait  fallu  ajouter,  pour 
fervir  de  complément  au  Tableau. 

Nous  n’avons  fait  aucune  mention  particulière  de  l’Art 
du  Bandagifte,  du  Dentifte , de  l’Oculifte,  &c.  perfuadés 
que  ces  petites  parties  d’un  grand  tout , auxquelles  on  a 
donné  trop  d’importance , & dont  quelques  perfonnes 
adroites  fe  font  fait  un  département  féparé , ne  peuvent 
être  bien  traitées  qu’avec  le  corps  de  la  fcience  même  , 
dont  les  véritables  principes  font  par-tout  invariables , & 
hors  duquel  on  ne  trouve  le  plus  fouvent  qu’une  igno- 
rance profonde  , jointe  à une  grande  cupidité. 

Qu’on  n’objeêle  pas  que  plufieurs  des  fciences  com- 
prifes  dans  notre  Tableau  , telles  que  la  Zoologie  & 
î’Hiftoire  de  la  Médecine  , n’offrent  point  des  connoif- 
fances  effentielles  à ceux  qui  fe  deflinent  à la  pratique 
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de  notre  Art , & qu’il  en  eft  quelques-unes , telle  que  la 
Phyfique  , dont  les  Élèves  font  fuppofés  inftruits , avant 
d’être  admis  dans  les  Écoles. 

Notre  réponfe  eft , qu.e^  dans  un  enfeignement  public, 
& qu’on  doit  fuppofer  complet  dans  les  Collèges  , il  ne 
faut  pas  feulement  pourvoir  à l’inftruêlion  de  ceux  qui  ne 
portent  point  leurs  vues  au-delà  du  néceffaire  ; qu’il  faut 
encore  préparer  aux  efprits  plus  aêtifs , une  moilfon  plus 
abondante;  que  le  ProfelTeur  d’Anatomie,  auquel  l’enfei- 
gnement  de  la  Zoologie  feroit  confié , n’entreroit  point 
dans  les  détails  étrangers  au  but  qu’il  fe  propoleroit 
d’atteindre  ; qu’à  la  vérité  tous  les  Médecins  ne  font 
pas  tenus  de  fe  livrer  à l’examen  des  animaux  ; qu’il  con- 
vient cependant  qu’il  y en  ait  quelques-uns  auxquels  les 
Élémens  de  l’Économie  rurale  & de  la  Science  vétérinaire, 
ne  foient  pas  entièrement  inconnus  ; que  le  ProfelTeur 
d’Hiftoire  de  la  Médecine,  & du  Methodus  Jludii  Medici 
deviendroit , pour  les  Élèves,  un  Condudeur  utile,  & que 
fes  fondions  feroient  vraiment  paternelles  ; que  d’ailleurs 
ces  divers  fujets  ne  devront  point  faire  partie  des  Examens 
publics  ; que  les  propofer  de  cette  manière , c’eft  inviter 
& 'non  aflreindre  à leur  étude  ; que  relativement  à la 
Phyfique , il  ne  s’agit  point  d’en  enfeigner  les  Élémens  ; 
mais  feulement  d’en  faire  l’application  à l’Art  de  guérir  ; 
que  cette  application  efl  fi  négligée  , & cependant  fî 
néceffaire , qu’on  ne  peut  en  parler  trop  fouvent  à ceux 
qui  fe  préparent  à l’étude  de  notre  Art  ; & qu’enfin  le 
Profeffeur  d’Hygiène , chargé  de  la  Chaire  de  Phyfique, 
fe  renfermeroit  dans  les  bornes  que  lui  preferiroit  fon 
travail , & dont  il  ne  pourroit  s’écarter , fans  y être  rap- 
pellé  par  la  convenance  même  des  chofes , ôc  par  le  mur- 
mure de  ceux  dont  il  feroit  environné. 

Les  Profeffeurs  ne  dideront  point  de  cahiers  ; s’ils  en 
o.nt  qu’ils  préfèrent  , ils  les  publieront  par  la  voie  de 
l’impreffion  ; finon  ils  indiqueront  les  Traités  qui  s’éloi- 
gneront le  moins  de  leur  plan  ; quelquefois  l’inftrudion 

deviendra 
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(deviendra  familière , & Ils  interrogeront  les  Elèves  pour 
leur  faire  mieux  comprendre  rexpolition  & l’explication 
<ies  faits  qui  feront  les  bafes  de  leur  enfeignement. 

Loin  d’approuver  les  longueurs  ôc  les  digreflions  dëpla-- 
cées  auxquelles  fe  livrent  les  Profeffeurs  qui  ont  mal 
conçu  leur  plan,  nous  penfons  que,  foit  pour  les  accou- 
tumer à fe  replier  fur  eux-mêmes  & à fe  réfumer , foit  en 
faveur  des  Elèves  qui  n’ont  que  peu  de  temps  à donner 
à leur  inft’rudion  , il  feroit  utile  que  chaque  enfeigne- 
inent  annuel  fut  terminé  par  un  abrégé  du  cours  entier, 
qui  préfentât , dans  un  petit  nombre  de  leçons  & dans  un 
ordre  facile,  tout  ce  que  chaque  Sedion  de  notre  Tableau 
contiendroit  d'important  à recueillir.  L’exécution  de  ce 
Réglement  ferait  utile  ; les  Difciples  & les  Maîtres  y 
trouveroient  également  leur  profit. 


ÿ.  IL  De  chaque  Chaire  conjîdérée  féparémetit. 

Nous  nous  fommes  expliqués  dans  les  Réflexions  pré- 
cédentes fur  les  objets  référvés  à chaque  Chaire , & fur 
les  diverfes  attributions  faites  à chaque  ProfefTeur  ; mais 
il  nous  refte  à parler  d’une  manière  précife  de  l’ordre  des 
matières  , qui  font  propres  à chaque  enfeignement. 

Les  Profeffeurs  doivent,  fans  doute  , être  parfaitement 
libres  dans  le  choix  de  la  méthode  qui  convient  le  mieux 
à l’enchaînement  de  leurs  idées  , & nous  fommes  bien 
loin  de  croire  qu’ils  doivent  être  contraints  , fous  aucun 
rapport , autre  que  celui  de  l’afTiduité,  Cependant  nous 
avons  penfé  qu’il  feroit  utile  de  publier  un  Plan  complet 
d’enfeignement  médical , foit  pour  donner  une  idée  con- 
venable de  l’étendue  de  nôtre  Art , foit  pour  apprendre 
aux  Élèves  au  moins  quels  font  les  fujets  dont  il  faut 
qu’on  les  inftruife  ; foit  dans  l’intention  de  montrer  à 
l’Aflemblée  Nationale , que  nous  la  refpeâons  trop  pour 
lui  parler  d’un  objet  fur  lequel  nous  n’aurions  pas  pro- 
fondément réfléchi. 
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Comme  nos  recherches  fur  l’ordre  des  matières  quî 
doivent  être  traitées  par  chaque  ProfefTeur  font  très- 
étendues  , nous  les  avons  féparées  de  cette  première 
partie  de  notre  travail.  Mais  il  eft  un  enfeignement  d’un 
genre  tellement  important , que  tout  ce  qui  le  concerne 
nous  a paru  devoir  être  mis,  fans  délai,  fous  les  yeux 
du  Corps  Légiflatif  ; c’eft  l’enfeignement  de  la  Méde- 
cine-pratique dans  les  Hôpitaux  auxquels  doivent  être 
annexes  les  Collèges  de  Médecine  , trop  long -temps 
féparés  des  véritables  objets  de  leurs  études,  dont  il  faut 
qué  ces  corps  s’occupent  elfentiellement  à l’avenir. 

On  trouvera  dans  la  Seétion  quatrième  de  la  partie 
fécondé, iOu  nous  traitons  de  l’organifation  générale  des 
Hôpitaux  y le  plan  de  l’enfeignement  clinique  qui  doit 
former  les  Élèves  à la  pratique  de  notre  Art. 

§.  III.  Des  Honoraires  des  ProfeJJeurs  & de  la  Contribution 
à payer  par  les  Élèves, 

Tous  les  Profeffeurs  des  Sciences  préliminaires  ôc  des 
Sciences  médicales  directes  ( voyez  ce  qui  â été  dit  de 
l’ordre  ôc  du  partage  des  Chaires  ) qui  font  au  nombre 
de  fix  (i),  nous  paroilfent  devoir  être  ftipendiés  également; 
mais  en  fe  fou  venant  qu’il  faut  les  dédommager  des  hono- 
raires attachés  à l’enfeignement  particulier  qui  doit  leur 
être  interdit. 

Les  deux  ou  quatre  ProfelTeurs  de  Médecine  ôc  de 
Chirurgie  pratique , qui  feront  chargés  de  deux  enfeigne- 
mens,  favoir  du  Traité  de  Morbis  ôc  de  la  Médecine  clinique, 
ôc  qui  feront  par  conféquent  obligés  de  palfer  une  grande 
partie  de  chaque  journée  dans  leur  Hôpital,-auront  des  hono- 
raires doubles  de  ceux  qui  feront  alTignés  aux  premiers. 

Dans  cette  diftribution  des  honoraires  des  Profeffeurs  j 

^ 

(i)  On  comprend  dans  ce  nombre  le  Profe^eur  d’HUloire  de  la  IV^édecuV 
& du  Methodus  Jiudii. 
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les  proportions  feront  établies  de  manière  cju’une  partie 
foit  payée  par  le  Tréfor  public,  Ôc  une  partie  par  les 
Élèves,  qui  fuivront , fans  aucune  contrainte,  les  leçons 
de  ceux  qu’ils  auront  choifis  librement.  Ici  l’enfeigne- 
ment  particulier,  qu’il  faudra  beaucoup  encourager,  fera 
en  concurrence  avec  l’enfeignement  public  , ôc  forcera 
les  Profelfeurs  , par  intérêt  autant  que  par  amour- 
propre,  à mettre  un  grand  foin  dans  l’exercice  de  leur® 
Chaires. 

Bien  entendu  qu’on  prendra  des  mefures  pour  que  ceux 
des  Élèves  qui  ne  feront  point  favorifés  de  la  fortune 
foient  reçus  gratuitement  dans  les  écoles.  Les  Direêloires 
des  Départemens  ôc  des  Diftriêls  y pourvoiront , comme 
il  fera  dit , en  parlant  des  fecours  à donner  aux  pauvres 
des  villes  & des  campagnes. 

La  contribution  des  Élèves,  aux  frais  de  Tenfeignement, 
fera  modique  pour  chacun  d’eux  ; elle  n’excédera  point 
la  fomme  de  500  ou  600  liv. , pour  tout  le  temps  de  leurs 
études. 

Il  eft  important  d’obferver , que  cette  dépenfe  fera  la 
feule  que  les  Élèves  auront  à faire  ; car  les  examens , ainli 
que  les  réceptions,  devront  être  abfolument gratuits;  cette 
claufe  fera  regardée  comme  conftitutionnelle  ; fans  quoi 
on  verrpit  renaître  les  abus  dont  on  prelfe  la  réforme. 

.5.  IV.  De  la  Compojîtion  & de  VInfpeclioîi  des  Collèges 

de  Médecine. 

1°.  Chaque  Collège  de  Médecine  fera  compofé  de  dix 
ou  de  fept  Profelfeurs  en  exercice  ôc  d’un  Greffier. 

2°.  Au  commencement  de  chaque  fémellre  , les  Pro- 
feffeurs  choifiront  librement  l’un  d’entr’eux  pour  les  pré» 
fider  dans  les  aêles  publics , ôc  fous  aucun  prétexte  quel- 
conque , le  Préfident  ne  pourra  être  continué  au-delà  de 
/ix  mois  révolus , dans  fon  office. 

3°.  Dans  les  cérémonies  publiques , le  rang  que  les 
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Profefleurs  tiendront  après  le  Préfident,  fera  marqué  par 
leur  ancienneté  dans  Texercice  des  fondions  publiques 
de  l’enfeignement. 

4".  Le  corps  des  ProfelTeurs  n’aura  aucune  influence , 
aucune  infpedion  quelconque  fur  les  autres  Médecins  de 
la  ville  ou  du  Département,  ni  hors  des  écoles  fur  les 
Étudians  en  Médecine,  qui  feront  régis  par  la  police 
publique. 

5*°.  Toute  l’autorité  des  ProfelTeurs  s’exercera  dans  les. 
ades  privés  ou  publics  auxquels  l’un  d’entr’eux  préfidera  ; 
alors  ils  feront  les  chefs,  d;  dans  tout  ce  qui  concernera 
la  police  de  l’école,  on  fera  tenu  de  leur  obéir. 

6°,  Les  ProfelTeurs  éliront  un  d’entr’eux , qui  fera  les 
fondions  de  Bibliothécaire  j un  autre  élu  de  même , fera 
chargé  de  la  garde  & du  foin  des  colledioris  ou  cabinets 
de  l’Ecole.  Ces  ProfelTeurs  auront , comme  il  fera  dit 
ailleurs  , des  Elèves  fous  leurs  ordres , qui  veilleront 
aux  détails  de  ces  divers  emplois.  Ces  éledions  feront 
renouvellées  tous  les  deux  ou  trois  ans. 

7°.  Le  Corps  des  ProfelTeurs  en  Médecine,  fe  ren- 
fermera dans  fes  fondions  auxquelles  il  fe  livrera  tout 
entier  ; ôc  fans  prendre  aucun  autre  foin , il  obéira  paifl- 
blement  aux  loix  par  lefquelles  il  devra  être  gouverné. 

8°.  Trois  Cenfeurs  choifis  par  le  Corps  éledoral 
indiqué  dans  le  §.  VI , parmi  les  Médecins  du  RelTort 
du  Collège,  veilleront,  à ce  que  toutes  les  parties  de 
l’Enfeignement,  les  Concours,  les  Examens  ôc  les  Récep- 
tions , fe  falTent  conformément  aux  loix  ; ils  fréquente- 
ront le  Collège  le  plus  qu’il  leur  fera  poflible;  ils  aflif- 
teront  à tous  les  Ades^publics  ; ils  recevront,  s’il  y a. 
lieu  , les  plaintes  des  Élèves  ; ils  feront  parvenir  leurs 
obfervations  aux  Adminiftrateurs  qui  feront  les  Chefs  de 
l’inftrudion  ; ils  feront  renouvellés  tous  les  deux  ans , & 
avant  de  fortir- d’exercice , ils  rendront  un  compte  publie 
de  la  commilTion  qui  leur  aura  été  confiée. 
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V.  Du  nombre  des  Collèges  de  Médecine  6*  de  leur 
arrondïffement. 

Nous  appelons  du  nom  de  Collèges  de  Médecine, 
des  Corps  compofés  de  Profefleiirs  chargés  d’enfeigner 
toutes  les  parties  de  cette  Science,  & autorifés  à recevoir, 
fuivant  les  formes  prefcrites  par  les  loix,  des  Médecins 
& des  Chirurgiens  , ayant  droit  d’exercer  leur  Art  dans 
toute  l’étendue  du  Royaume , fans  aucune  exception. 

Des  Corps  de  cette  nature  ne  peuvent  pas  être  nom- 
breux. S’ils  étoient  trop  multipliés , les  places  de  Pro- 
felTeurs  moins  honorables  & moins  lucratives,  feroient 
aulTi  moins  recherchées  ; les  fondions  de  l’enfeignement 
feroient  moins  exadement  remplies;  les  réceptions  devien- 
droient  plus  faciles , ôc  on  perdroit  tous  les  avantages  de 
la  réforme  qu’on  veut  opérer. 

Le  nombre  de  ces  Collèges  devroit  être  de  quatre  ou 
de  cinq.  On  en  établiroit  fans  doute  un  à Paris , un  à 
Montpellier  , un  à Strafbourg  (i),  ôc  peut-être  deux 
autres,  dont  l’un  pourrqit  être  à Nantes  (2),  ôc  l’autre  à 
Bordeaux.  « 

Le  Motif  qui  nous  feroît  défirer  qu’on  établît  ôc  qu’on 
confervât  un  de  ces  enfeignemens  à Strasbourg,  eft  que  la 
Faculté  de  Médecine  de  cette  Ville  jouiflant  depuis  long- 
temps d’une  grande  célébrité,  on  vient  y étudier  des  diffé- 
rentes parties  de  l’Allemagne  ; ce  qui  celferoit  d’avoir  lieu, 
Il  le  Collège  dont  il  s’agit , étoit  tranfporté  ailleurs. 

Quant  aux  villes  de  Bordeaux  ôc  de  Nantes.,  ce  font 
les  pofitions  qui  nous  ont  paru  les  plus  convenables,  par 
leurs  diflanccs  de  Paris  ôc  de  Montpellier.  Ces  villes  font, 
d’ailleurs , par  leur  population,  ôc  par  leur  importance, 
très  - propres  à fixer  des  Médecins  & des  Chirurgiens 
habiles.  . ....  

(1)  Ou  à Nancy,  ou  à Befançou , ou  à Dijoiî. 

(2)  Ou  à Rennes. 
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On  obferverâ  que  les  Étudians  en  Chirurgie  réunis, dans 
le  plan  que  nous  préfentons,  aux  Étudians  en  Médecine  ^ 
formeroient  un  grand  nombre  d’Élèves  , donc  la  plupart, 
peu  favorifés  de  la  fortune , ne  feroient  guères  en  état  de 
voyager.  Ce  ne  feroit  donc  pas  trop  que  cinq  Collèges 
pour  les  recevoir. 

Nous  dirons,  en  traitant  des  Concours  , que  les  Èxamî- 
naceurs  ou  Juges  feront  choifis  par  un  Corps  éledloral , 
formé  d’un  certain  nombre  d’Éledeurs  du  Département,  ôc  •* 
d’un  certain  nombre  de  Médecins.  Nous  ajouterons  que 
tous  les  Médecins  du  Refiorc  du  Collège  feront  invités 
à fe  trouver  à la  Séance  dans  laquelle  fe  fera  le  choix  des 
Életleurs  qui  devront  nommer  les  Juges  du  Concours.  Il  i 
eft  donc  nécelTaire  de  déterminer  quel  fera  le  RelTort  ou  ‘ 
rArrondilTement  de  chacun  des  cinq  Collèges  de^Médecine, 

Nous  propofons , à cet  effet , la  Divifion  fuivante  : 

r 

1®.  Le  Collège  de  Médecine  de  Paris  comprendrait  vingt- cpiatr^ 
Départemens  : savoir, 


1°.  Le  Département  de  Paris 

z”, de  la  Seine  Si  de  l’Oife . . 

j” de  la  Seine  & Marne  ...  ^ Iflc^de-Franc^ 

4^ de  rOife 

J® de  la  Seine  inférieure.  ... 

6°. de  la  Manche. 

•7® du  Calvados .• \ Normandie, 

8'’ . . de  l’Orne 

9'’^ de  l’Eure 

10® de  la  Somme.. . 

,1°.... de  l’Aine ^Picardie, 

I z’’. du  Pas  de  Calais ^ Boulonnols  & Artoisl 

* 3 • • • » . • . du  Nord.  • J,  Flandre  & Hainaut, 
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Suite  du  Collège  de  Médecine  de  Taris  y ùc, 


14* de  la  Marne  ......... 

1 5* de  l’Aube f » 

lio...... del'Yo„„e.....! 

ly® des  Ardennes 


if  8 O, de  la  Nyevre, Nlvernols.' 

1 5)®.  de  1 Allier  ............  Bourbonmïsi 

io® du  Cher 

21° de  rindre 


:} 


Berry. 


21 


° . . . . du  Loiret, 


23° d’Eure  àc  Loir. 

24° du  Loir  & du  Cher  , . . , 


OrUanoisl 


2®.  Le  Collège  de  Médecine  dé  Montpellier  comprendrait 
vingt'un  • Départemens  : savoir  , 


1*.  Le  Départemenc  de  la  Haute-Garonne. 


2° 

3° 

4® 

5°... 

6° 

^Languedoc, 

7° 

8° 

RouJpÜan, 

9° 

10° 

11°....*.... 

'*■  Proifmice, 



13°,^ 

'>■  Dauphiné,] 

14*^ 

Vivarals. 



Gévaudan, 

Lyonnoii, 

J 6° 

« 
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Suîttdii  College  de  Médecine  de  Montpellier  , ùc* 

17® du  Puy-de-Dôme ^ 

I 8®..  du  Cantal > jéuvergne,' 

19° de  la  Haute-Loire 3 • * 

20® . . 'de  l'AVeiron* ; , Rouerpu;‘  ' 

21° de  ‘la’  Corfe Corfe.  ' ' 

J®.  Le  Collège  de , Médecine  de  Strasbourg  comprendroh 
treir^  .Départenieus  : SAvom , 

I®.  Le  Département  du  ‘Bas-RlViii . S ' ‘ " 

2* , du  ’ Haut- Rhin  , \ 3 Aiface*  • . - î 

de  la  Meurte 

4® de  la  Mozelle , 

> Lorraint. 

5® de  la  Meule.* 

6° ^ des  Vofges 

7® Haute-Marne Champaffw. 

S® de  la  Côte-d’Or -v  i 

9®*  de  la  Saône  & Loire .....  v Bourgopic,  ^ ■ 

lo® de  l’Ain. . , 

II® du  Doubs 

I 2° de  la  Saône v Franehe^Comté. 

15 du  Jura j 

4®.  Le  Collège  de  Médecine  de  Bordeaux  comprendrait  trei^ 
Départemens  : savoir  , . . 

1°.  Le  Departement  de  la  Gironde Cuymu:^ 

2° du  Gers 

3° du  Lot  &:  Garonne C Osfcopu, 

4° des  Landes 3 

5® àes  BalTes- Pyrénées ^ Btar»  é tajfi-lMâm; 

6° des  Ha utes- Pyrénées... . . 

Suite 
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Suite  du  College  de  Médecine  de  Bordeaux  ^ &c. 


7° 

Quercy. 

8° 

Périgord. 

9° 

1 o° 

l Vimoujin. 

11° 

Marche. 

I 

Angoumois, 
L Saintonge  & 

IJ" 

. f 

5°.  Le  College  de  Médecine  de  Nantes  comptendroit  dour^ 
Bépartemens  : savoir  , 


M-dine. 


1°.  Le Déparcetnenc  de  Lille  & Vilaine. . . 

2° du  Finiftère 

3° des  Côtes  du  Nord ^ Bmagn 

4° du  Morbihan 

3°. de  la  Loire-Inférieure. . .. 

'6° de  la -Sarre 

7° de  la  Mayenne S 

8° de  Maine  & Loire Anjoul 

■ ç)° de  la  Vienne 

lo® des  Deux-Sèvres C Poitou. 

11°..., de  la  V endée 3 

12° de  l’Indre  & Loire Touraine, 

Chaque  Collège  fera  imprimer  tous  les  ans  un  Tableau 
des  Médecins  de  fon  Reflbrt , comprenant  leurs  noms , 
la  date  de  leurs  réceptions , le  lieu  de  leur  domicile , & 
les  fondions  qui  leur  feront  attribuées. 


R 


EFLEXION  s. 


J 

Dans  ce  Tableau  , l’Arrondiffement  ou  Re/Tort  du 
Collège  de  Médecine  de  Paris  eft  le  plus  étendu  de 
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tous.  Cette  Capitale  étant  placée  à-peu-près  au  centre, 
fes  relations  devant  être  néceffairement  plus  multipliées 
& fes  Hôpitaux  étant  plus  nombreux  que  ceux  d’aucune 
autre  ville  , nous  avons  penfé  qu’il  n’y  auroit  aucun 
inconvénient  à cette  exception  (i). 

Le  reffort  du  Collège  de  Médecine  de  Montpellier 
eft  âufli  plus  étendu  que  celui  des  trois  autres  Collèges  ; 
la  pofition  de  la  ville  & la  grande  célébrité  de  fon 
Ecole  aêluelle  nous  permettent  d’efpérer  qu’on  ne  nous 
fera  aucun  reproche  à cet  égard. 

Le  nombre  des  Départemens  attribués  aux  trois  autres 
Collèges  eft  à peu  près  égal. 


(i)  La  divifion  fuivante  offre  plus 
d’égalité  dans  le  nombre  des  Départe- 
mens attribués  à chaque  Reffort.  On 
propofe  1°.  pour  l’arrondifTement  du 
Collège  de  Médecine  de  Paris  vingt -un 
Départemens  en  y comprenant  celui  de 
Paris  qui  eft  très-peu  étendu:  favoir^les 
Départemens  du  Nord , du  Pas  de  Calais, 
de  la  Somme,  de  l’Aine  ^ des  Ar'slenpes, 
de  la  Seine-Inférieure,  de  Loire, de  l’Eure, 
de  Seine  & Oife , de  Paris , de  Seine  & 
Marne,  de  la  Marne  , dç  Calvados,  de 
l’Orne , d’Eure  & Loir , du  Loiret  , de 
l’Yonne,  de  l’Aube,  du  Cher,  de  la  Nièvre 
& de  l’Ailier.  Pourl’arron^iftement  du 
Collège  de  Montpellier  dix-neuf  Dépar- 
temens: favoir,  ceux  du  Rhône  & Loire, 
du  Puy  de  Dôme,  du  Cantal, de  la  Haute- 
Loire  , de  l’Isère  , de  l’Aveiron , de  la 
Lozère , de  l’Ardèche  , de  la  Drôme , 
des  Hautcs-Alpes  , du  Tarn,  du  Gard, 
des  Baffes-Alpes , l’Aude , des  Pyrénées 
orientales , de  l’Hérault , des  Bouches  du 
Rhône  , du  Var  & de  la  Corfe.  3°.  Pour 
le-Reffort  du  Collège  de  Bordeaux  quinze 
Départemens  : favoir  , ceux  de  la  Cha- 
rente-inférieure, de  la  Charente  , de  la 
Haute-Vienne,  de  la  Creuze  , de  la  Gi- 
ronde, de  la  Dordogne,  delà  Corrèze, 
du  Lot  & Garonne  , du  Lot , des  Landes, 
du  Gers  , de  la  Haute -Garonne  , des 
Baffes -Pyrénées , des  Hautes-Pyrénées, 


& de  l’Arriège.  4°^  Pour  le  Refibrt  du 
Collège  de  Nantes  quinze  Départemens: 
favoir,  ceux  de  la  Manche,  du  Finiftère, 
de  la  Côte  du  Nord , de  l’Ille  & Vilaine , 
de  la  Mayenne  , de  la  Sarte  , du  Loir 
Si  Cher  , du  Morbihan  , de  la  Loire- 
inférieure , de  la  Mayenne  Sc  Loire,  de 
l’Indre  & Loire  , de  la  Vendée  , des 
deux  Sèvres , de  la  Vienne  , de  l’Indre. 
5®.  Pour  le  Collège  de  Strasbourg  treize 
Départemens:  favoir,  ceux  de  la  Meufe, 
de  la  Mofelle  , de  la  Meurte  , du  Bas- 
Rhin , de  la  Haute-Marne,  des  Vofges, 
du  Haut-Rhin,  de  la  Côte-d’Or,  de  la 
Haute- Saône,  du  Doubs,  du  Jura,  de 
la  Saône  & Loire,  & de  l’Ain.  De  plus 
les  Étudians  d’une  partie  de  l’Allemagne 
fe  réuniroient  fans  doute  à Strasbourg, 
comme  ceux  du  Comtat  iroient  à Mont- 
pellier. 

Les  Élèves  formés  dans  les  Écoles- 
pratiques  des  Départemens,  aux  frais  des 
Direftoires  , devant  fe  préfenter  aux 
examens  & 'peut-être  même  réfider  quel- 
que temps  dans  le  Collège  du  RelTort, 
il  importe  qu’ils  n’ayent  pas  un  trop 
long  chemin  à faire  , pour  y arriver. 
Cette  réflexion  nous  a toujours  été  pré- 
fente , lorfque  nous  avons  trace  les 
arrondiffemens  des  cinq  Collèges  que 
nous  propofons  d’établir. 
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Toutes  les  fois  que  les  Médecins  des  Départemens 
devront  être  convoqués  pour  des  éledions  ou  des  déli- 
bérations quelconques  , les  divers  reffbrts  dont  nous 
avons  tracé  les  limites  donneront  les  plus  grandes  faci- 
lités pour  cette  opération. 

N’oublions  pas  de  dire  que  la  fixation  de  ces  arron- 
dilTemens  ne  concerne  en  aucune  manière  ni  les  études 
en  Médecine  , ni  la  réception  au  grade  de  Médecin , 
pour  lefquelles  il  fera  libre  à chacun  de  s’adrefler  à 
celui  des  cinq  Collèges  qu’il  préférera. 

§.  VI.  Du  Concours  6*  du  Choix  des  Profejfeurs, 

Le  choix  des  ProfelTeurs  eft  d’une  grande  importance. 
C’eft  par  eux  que  l’émulation  6c  les  vérités  fe  répan- 
dent; 6c  l’expérience  a prouvé  qu’il  ne  faut  qu’un  grand 
homme  dans  une  Ecole  pour  qu’elle  devienne  la  première 
de  l’univers. 

Il  y a trois  manières  de  juger  ceux  qui  fe  préfentent 
pour  occuper  une  chaire  vacante. 

On  peut  les  juger  par  leur  réputation , par  leurs  ou- 
vrages 6>c  par  leurs  réponfes  dans  un  concours. 

Les  deux  premiers  moyens  font  infufiifans.  Tant  de 
circonftances  influent  fur  les  réputations,  qu’on  y eft 
trompé  chaque  jour.  Souvent  les  ouvrages  n’appartien- 
nent point  à ceux  qui  paffent  pour  en  être  les  auteurs  ; 
6c  d’ailleurs  tel  brille  par  le  talent  d’écrire,  qui  n’a  pas 
celui  de  la  parole  , fans  lequel  on  n’obtient  point  un 
grand  fuccès  dans  la  carrière  de  l’enfeignement. 

Quelques-uns  ont  propofé  l’éleêlion  faite  au  ferutin, 
fans  Concours  ; mais  comment  n’a-t-on  pas  vu  que  l’intrigue 
difpoferoit  alors  des  places  , ôc  que  l’envieufe  médiocrité 
ne  manqueroit  pas  d’écarter  les  hommes  d’un  mérite  fupé- 
rieur , dont  les  talens  ont  befoin  de  fe  montrer  au  grand 
jour  pour  forcer  tous  les  fuffrages. 
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C’eft  donc  la  voie  du  Concours  qu’il  faut  que  l’on 
choififle  ; nulle  autre  ne  peut  la  fuppléer. 

On  y pourra  procéder  de  la  manière  fuivante  : 

, 1°.  Quatre  mois  avant  que  le  concours  foit  ouvert, 
le  Procureur-Syndic  du  Département  où  la  chaire  fera 
vacante , aura  foin  qu’on  avertiffe  par  la  voie  des  papiers 
publics  tous  les  Médecins  régnicoles  ôc  étrangers  qu’une 


chaire  de eft  vacante  dans  la  ville  de 

Département  de & que  le  concours  annoncé  pour 


la  remplir,  commencera  le 

2°.  Toutes  perfonnes  quelconques  régnicoles  ou  étran- 
gères pourront  concourir.  Il  ne  fera  point  néceffaire , 
pour  y être  admis , de  préfenter  des  Lettres  de  Doêteur  ; 
car  on  peut  exceller  dans  quelques  parties  de  la  Mé- 
decine théorique,  fans  être  très-verfé  dans  la  pratique 
de  l’art,  & par  conféquent. fans  avoir  été  reçu  Médecin. 

3°.  Les  concurrens  fe  feront  infcrire  chez  le  Procu- 
reur Syndic  du  Département.  Il  fuffira  pour  être  admis 
qu’ils  préfentent  un  certificat  de  probité  figné  des 
Magiftrats  du  pays  où  ils  feront  leur  réfidence  habi- 
tuelle. 

4°.  Les  Examinateurs  ou  Juges  du  concours  feront 
au  nombre  de  cinq  , dont  deux  feront  toujours  choifis 
parmi  les  Profefifeurs  du  Collège  de  Médecine  où  la 
chaire  fera  vacante.  Les  trois  autres  le  feront  parmi  les 
Médecins  des  Départemens  compris  dans  le  relTort  dudit 
Collège. 

Lefdits  Examinateurs  ou  Juges  du  concours  feront 
choifis  par  un  corps  électoral  formé  en  partie  d’un  cer- 
tain nombre  d’Eleêteurs  du  Département,  &:  d’un  certain 
nombre  de  Médecins.  A cet  effet,  tous  les  Médecins  du 
reffort  du  Collège  feront  invités  à fe  trouver  à la  féance 
dans  laquelle  fe  fera  le  choix  des  Médecins  qui  devront 
être  membres  du  Corps  éleêtoral.  Pour  être  admis  au 
nombre  des  Médecins  Eledeurs , il  fuffira  d’être  domi- 
cilié depuis  un  an  dans  une  des  Municipalités  du  reffort 
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du  Collège , ôc  de  préfenter  un  écrit  des  Officiers  Mu- 
nicipaux du  lieu  5 qui  le  certifie.  La  proportion  du  nom- 
bre des  Eleéleurs  tirés  du  Corps  éledoral  du  Dépar- 
tement & de  celui  des  Eleéleurs  qui  feront  pris  parmi 
les  Médecins  , fera  déterminée  par  les  réglemens  que 
rAffemblée  Nationale  aura  décrétés  pour  des  éleélions 
analogues,  & conforme  en  tout  point  aux  principes  de 
la  Conftitution. 

6°.  Dans  le  câs  où  l’on  formeroit  le  Collège,  & où 
par  conféquent  il  n’y  auroit  point  de  Profeffeurs  exiftans 
avant  cette  époque , les  Eleéleurs  choifiront  librement 
les  cinq  Juges  du  concours  parmi  les  Médecins  des  Dé- 
partemens  compris  dans  le  refîbrt  du  Collège. 

7°.  Trois  membres  du . Direéloire  du  Département  af- 
fifteront  aux  féances  du  concours,  ôc  tout  ce  qui  n’aura 
point  été  fait  en,  préfence  de  ces  Magiftrats,  fera*  re- 
gardé comme  nul  ôc  illégal.  Les  trois  Médecins  cenfeurs 
du  Collège,  choifis  par  le  Corps  éleéloral  du  Départe- 
ment , alfifteront  auffi  à ces  Séances. 

8°.  Les  Etudians  en  Médecine  ayant  un  grand  intérêt 
à ce  que  le  choix  du  Profefieur  foit  bon , ils  feront  con- 
fultés  à ce  fujet  ; en  conféquence  les  Elèves  qui  auront 
fubi , avec  approbation,  les  deux  examens  de  Médecine 
théorique  ^ auront  une  place  marquée  dans  la  falle  du 
concours  auquel  ceux  qui  defireront  de  donner  leur  fuf- 
frage  feront  tenus  d’alfifier  exaêlement.  Pour  conliater 
leur  préfence , ils  figneront  chaque  jour  leurs  noms  fur 
une  feuille  qui  y fera  dépofée  à cet  effet. 

9°.  Le  refte  de  la  falle  fera  occupé  par  le  public  qui 
ne  doit  jamais  être  exclu  des  lieux  où  l’on  ftipule  de 
bonne  foi  pour  fes  intérêts. 

io°.  Les  cinq  Juges  du  concours  nommeront  un  d’en- 
tr’eux  pour  les  préfider  ; celui-là  fera  le  modérateur  des 
atfes.  Dans  toutes  leurs  autres  fonêlions  les  cinq  Juges 
fuivront  l’ordre  de  leur  ancienneté. 

II®.  Les  queflions  ôc  les  réponfes  feront  faites  comme 
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les  le<^o.iis,  en  Langue  Françaife  , afin  que  le  mérite 
des  concurrens  foit  plus  facilement  & plus  générale- 
ment apprécié. 

i2°.'  La  forme  de  l’examen  confiftera  dans  des  quef- 
tions  par  écrit,  auxquelles  les  concurrens  répondront 
de  vive  voix. 

15°.  Dans  les  jours  qui  précéderont  l’examen,  les  Juges 
du  concours  fe  ralfembleront  pour  rédiger  les  queftions 
qu’ils  auront,_à  faire. 

14°.  Chaque  concurrent  répondra  douze  fois,  ôc  par 
conféquent  le  nombre  des  concurrens  multiplié  par  douze, 
exprimera  celui  des  queftions  que  les  juges  auront  à 
préparer. 

I Ces  queftions  feront  rédigées  de  manière  à em- 
bralTer  toute  l’étendue  de  la  Science  qui  fera  le  fujet 
de  ‘l’examen.  Mais  afin  que  dans  la  répartition  de  ces 
queftions  chaque  concurrent  foit  interrogé  fur  les  diver- 
fes  parties  de  la  Science  dont  il  s’agira , les  billets  fur 
lefquels  on  écrira  les  queftions  feront  divilés  en  douze 
parts  , dont  chacune  fera  deftinée  à l’une  des  principa- 
les ferions  de  la  Science , & ces  douze  parts  feront  diftri- 
buées  fuccelTivement , en  douze  tours  , comme  il  fuit  : 

Les  billets  formant  la  première  part , feront  mis  pliés 
dans  un  vafe , d’où  chacun  des  concurrens  en  tirera  un , 
fur  le  verfo  duquel  il  écrira  fon  nom , fans  l’ouvrir , 
le  remettra  enfuite  au  Préfident.  Ces  billets  feront  aulli- 
tôt  replacés  dans  le  vafe  , ôc  les  concurrens  répon- 
dront à mefure  que  les  billets,  fur  lefquels  leurs  noms 
feront  écrits , fortiront  par  la  voie  du  fort.  L’un  des 
membres  du  Direôloire  fera  prié  de  les  tirer  du  vafe  à 
mefure  qu’il  en  fera  befoin.  On  fera  fuccelTivement  pour 
les  onze  autres  parts  ce  qu’on  aura  fait  pour  la  première. 
Les  concurrens  répondront  comme  s’ils  avoient  une  le(;on 
à faire  fur  le  fujet  indiqué. 

1 6°.  Lorfque  l’examen  fera  terminé  , on  procédera , 
comme  il  fuit,  au  fcrutin  ; 
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1°.  Les  Etudians  dont  on  a parlé  à l’article  huit,  & 
dont  les  noms  auront  été  infcrits  chaque  jour  fur  les 
feuilles  de  préfence,  feront  appellés  fuivant  Tordre  alpha- 
bétique de  leurs  noms  ; chacun  d’eux  dépofera  dans 
un  vafe  placé  devant  le  Préfident,  un  papier  fur  lequel 
fera  écrit  le  nom  de  celui  des  concurrens  j qu’il  croira 
le  plus  propre  à remplir  les  fondions  de  la  chaire 
vacante.  Ce  vafe  demeurera  couvert  jufqu’au  moment  où 
fera  fait  le. dénombrement  des  fuffrages. 

2°.  Les  concurrens  feront  appellés  enfuite , toujours 
fuivant  Tordre  alphabétique  de  leurs  noms , & ils  dépo- 
feront  dans  un  autre  vafe , chacun  un  papier  fur  lequel 
fera  porté  le  nom  de  celui  d’entr’eux  qu’ils  auront  jugé 
le  plus  inftruit.  Le  vafe  où  feront  dépofés  leurs  fuffra- 
ges, fera  également  couvert  ôc  confervé  jufqu’au  mo- 
ment où  Ton  comptera  les  voix. 

3°.  Enfin  les  Juges  du  concours  feront  appellés  par  le 
Préfident  de  Tade,  & leurs  fuffrages  feront  dépofés  & 
confervés  dans  un  vafe , comme  ceux  des  premiers. 

17°.  Le  Préfident  accompagné  des  membres  du  Direc- 
toire, des  trois  Cenfeurs  & de  deux  des  concurrens  fera 
publiquement  ôc  fans  aucun  délai  Texamen  des  trois 
lcrutins.  La  pluralité  des  fuffrages  des  Elèves  fera  comptée 
pour  une  voix  ; celle  des  fufîrages  des  concurrefis  aura 
la  même  valeur;  ces  deux  voix  feront  balancées  avec 
celles  des  Juges  du  concours,  Ôc  la  chaire  fera  adjugée 
à celui  qui  en  aura  réuni  le  plus  grand  nombre. 

18°.  Dans  le  cas  d’égalité,  on  retournera  aux  voix, 
feulement  pour  les  deux'  concurrens  qui  les  auront  par- 
tagés , ôc  la  majorité  en  décidera. 

Il  femble  que  les  Juges , les  concurrens  ôc  les  Elèves 
ainfi  oppofés  les  uns  aux  autres , feront  forcés  à être 
jufles , ôc  que  le  mérite  fera  aufli  certain  qu’il  eft  pof- 
fible  , d’être  couronné  dans  ce  combat. 

^ Les  Profeffeurs  ainfi  nommés  , feroient  à vie  ; ou  au 
moins  ils  ne  pourroient  être  remplacés  qu’après  un  long 
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èfpace  de  temps, , après  douze  ou  quinze  années  , par 
exemple;  encore  faudroit-il  qu'ils  fuffent  continués,  fi  le 
Public  en  étoit  fatisfait  ; car  un  Profefieur  ne  pouvant 
exceller  dans  un  genre  d’enfeignement  qu’en  s’y  confa- 
crant  tout  entier  , il  eft  jufte  qu’il  jouiffe  , tant  qu’il 
n’aura  pas  démérité  , des  avantages  attachés  à ce  dévoue- 
ment. D’ailleurs  l’expérience  a irrévocablement  prouvé 
que  ceux  qui  ne  font  élus  que  pour  un  petit  nombre 
d’années  , ne  fe  livrent  point  avec  aflez  de  zèle  au 
travail , ôc  que  leurs  fondions  ne  font  jamais  convena- 
blement remplies.  La  furveillance  des  trois  Cenfeurs, 
dont  il  eft  parlé  de  cet  article,  le  compte  public 

que  ces  Cenfeurs  devroient  rendre  ; les  plaintes  des 
Étudians  qu’ils  feroient  chargés  de  recevoir  ; & la  con- 
currence des  cours  particuliers  qui  feroient  préférés  aux 
leurs , s’ils  apportoient  de  la  négligence  dans  l’enfeigne- 
ment , fuffiroient  fans  doute  pour  exciter  leur  attention , 
ôc  les  ramener  à leur  devoir  , s’il  leur  arrivoit  de  s’en 
écarter. 

Si  cependant  , pour  prévenir  cet  inconvénient  avec 
plus  de  fureté , il  paroiffoit  nécelfaire  que  chaque  Pro- 
felTeur  dût  être  réélu  après  douze  ou  quinze  années  d’exer- 
cice , on  pourroit  y procéder  de  la  .manière  fuivante  : 

,■  1°.  Le  Corps  Eledoral  feroit  convoqué,  comme  il  a 
été  dit,  6c  jl  nommeroit  cinq  Juges. 

2°.  Les  Élèves  qui  auroient  fubi,  avec  approbation,  les 
deux  examens  de  Théorie  , feroient  aufti  convoqués. 

3®.  Les  cinq  Juges  & Elèves  décideroient  par  des 
fcrutins  féparés , s’il  y auroit  lieu  d’ouvrir  un  nouveau 
Concours.  . > 

4®.  La  majorité  des  fufîrages  des  Elèves  feroit  comptée 
pour  deux  voix  qui  feroient  balancées  avec  celles  des 
Juges. 

5°.  Si  la  majorité  de  ces  voix  qui  feroient  eftimées  an 
nombre  de  fept,  décidoit  qu’il  dût  y avoir  un  nouveau 
Concours  j il  y feroit  procédé , comme  il  a été  dit  ci- 

delTus  ; 
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Seflus  ; finon’  le  ProfelTeur  continuerôit  d’exercer  les 
fondions  de  fa  Chaire. 


f,  VII.  De  V Ordre  &,  de  la  Dure'e  des  Études  ^ ù de 
V A dtnijjîon  des  Élèves  aux  Examens. 

i'i 


La  Faculté  de  Médecine  de  Vienne,  dont  la  Conftitu- 
tion  eft  très-moderne,  puifqu’elle  eft  l’ouvrage  de  Van- 
Swiéten,  prefcrit  cinq  années  d’Etudes  aux  Elèves.  Elle 
veut  que,  dans  la  première  année , ils  s’occupent  de  l’Etude, 
de  l’Anatomie,  de  la  Botanique  & de  la  Chiinie’;  que,* 
dans  la  fécondé,  ils  y ajoutent  celle  de  la  Phyfiologie 
que,  dans  la  troifième,  fans  interrompre  l’Etude  de  la 
Phyfiologie,  ils  fe  livrent  à celle  de  la  Pathologie  & de  la 
matière  Médicale;  que,  dans  la  quatrième,  à ces  deux 
dernières  parties  de  la  Médecine,  ils  joignent  l’Etude  de 
la  Pratique;  ôc  qu’enfîn  dans  la  cinquième -année,  en  con- 
tinuant de  donner  la  plus  grande  attention  à la  Pratique, 
ils  faffent,  pour  ainli  dire,  la  récapitulation  des  autres 
enfeignemens. 

Dans  plufieurs  Univerfités  d’Allemagne , les  Ecoles 
s’ouvrent  après  Pâque,  ôc  c’eft  le  femeftre  d’été.  La  vacance 
eft  de  fix  femaines;  le  lendemain  de  la  Fête  de  Saint 
Michel  l’enfeignement  recommence,  ôc  c’eft  alors  le  fe- 
meftre d’hiver.  M.  Zenker, 'Médecin  de  Berlin,  qui  nous 
a communiqué  un  Mémoire  inftruôtif  fur  les  Ecoles  d’Al- 
lemagne (i),  nous  a appris  que,  dans  quelques-unes,  la 
durée  des  Etudes  eft  de  trois,  ôc,  dans  la  plupart,  de  cinq 
années.  En  PrulTe,  le  cours  des  Etudes  n’eft  pas  entièrement 
terminé  après  ce  laps  de  tems;  on  exige  encore  à Berlin 
ôc  à Breflaw  que  le  jeune  Médecin  faffe  lui-même  publi- 
quement des  diiTeêlions  anatomiques,  ôc  qu’il  applique  les 
principes  de  l’Art  à un  cas  de  Médecine-pratique  qu’on 


(i)  Dans  quelques-unes  la  première 
année  des  Études  de  Médecine  eft  con- 
iacrée  à la  Logique  ; ^ns  l’École  de 


Salerne  on  exigeoit  que  les  Élèves  euf- 
fent  étudié  pendant  plufieurs  années 
cette  partie  de  la  Philofiophie. 
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lui  propofe.  A Mayence,  le  Réglement  efl;  le  même,  & à 
Vienne  les  Candidats  dévoient,  lorfque  de  Haën  ôc  Stoli 
y enfeignoient  la  Médecine  clinique,  être  admis  à traiter 
plufieurs  malades  fous  les  yeux  du  Profefleur , avant  qu’il 
fût  décidé  s’ils  jouiroient  des  droits  de  Médecin -Pra- 
ticien. 

M.  Tiflbt,  qui  a écrit,  avec  fuccès,  fur  le  fujet  que  nous 
traitons  , ne  demande  que  quatre  années  d’Etudes.  Il 
donne  à la  première  la  même  deftination  queVan-Swiéten; 
il  fait  à la  fécondé  année  les  mêmes  attributions  que  Van- 
Swiéten  a faites  à la  troifième,  en  y ajoutant  encore  l’Etude 
de  la  Chirurgie,  dont  il  n’eft  point  parlé  dans  la  diftri- 
bution  des  Chaires  de  la  Faculté  de  Vienne  ; dans  la  troi- 
fième année,  il  recommande  l’Etude  de  l’Hiftoire  de  la 
Médecine , de  l’Hygiène,  de  la  Médecine  du  Barreau, 
& de  la  Médecine  Clinique,  qui  doit  occuper  uniquement 
les  Etudians  dans  la  quatrième  année. 

Plufieurs  des  Tvlembres  de  la  Société  de  Médecine  y 
qui  ont  réfléchi  fur  cette  queftion , ôc  qui  ont  commu- 
niqué à cette  Compagnie  le  réfultat  de  leurs  combinai- 
fons  , penfent  que  la  durée  des  Etudes  de  Médecine  doit 
être  au  moins  de  fix  années,  pendant  lefquelles  ils  indi-- 
quent  l’ordre  fuivant. 

Dans  la  première  année,  la  Phyfique  Médicale,  l’Ana- 
tomie ôc  la  Phyfiologie.  Les  Elèves  commenceront  à 
apprendre  l’Art  de  la  DilTedtion. 

Dans  la  fécondé  année , fuite  des  Etudes  précédentes  ; 
Difledion  ; on  étudiera  de  plus  la  Chimie  ôc  la  Minéra- 
logie, la  Zoologie  ôc  la  Botanique. 

Dans  la  troifième  année,  fuite  de  l’Anatomie,  de  la 
Chimie,  de  la  Botanique,  auxquelles  on  ajoutera  la  Ma- 
tière Médicale,  la  Pharmacie  ôc  l’Hygiène. 

Vers  le  milieu  de  cette  année,  les  Elèves  entreront  dans 
les  Salles  de  l’Ecole-Pratique  ou  Clinique.  Ils  alFifteront  à 
un  Cours  d’opérations  de  Chirurgie,  dont  ils  étudieront 
les  élémens.  Ils  fuivront  fpécialement  dans  l’Ecole  clini- 
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-que , celui  des  ProfelTeurs  qui  fera  chargé  d’enfeigner  cette 
partie  de  la  Médecine. 

Dans  la  quatrième  année,  fuite  de  la  Matière  Médi- 
cale,  de  la  Pharmacie  &:  de  l’Hygiène;  Etude  desflnftl- 
tuts  , c’eft-à-dire , de  la  Pathologie,  de  la  Nofologie  6c  de 
la. Thérapeutique,  qui  feront  enfeignées  par  le  même  Pro- 
felTeur.  Les  Elèves  apprendront  la  manœuvre  des  Ban- 
dages; ils  s’exerceront  à pratiquer  fur  le  cadavre  les  opé- 
rations de  Chirurgie.  Ils  commenceront  à .étudier  l’Art 
des  Accouchemens,  ôc  ils  fuivront  pour  la  première  fois 
le  Profelfeur  de  Médecine  clinique. 

La  cinquième  & la  fixième  années  feront  entièrement 
confacrées  à l’Etude  de  la  Médecine  ôc  de  la  Chirurgie 
clinique;  les  Elèves  étudieront  en  même-tems  la  Méde- 
cine du  Barreau  ^ dont  un  des  Profeffeurs  de  Pratique  leur 
enfcignera  les  élémens  ôc  l’Hiftoire  de  la  Médecine. 

Mais  plufieurs  raifons  très-puilTantes  nous  paroilfent 
devoir  empêcher  que  l’ordre  & la  durée  des  Etudes  ne 
foient  déterminés  par  la  Loi.  Il  faut  qu’un  père  foit 
autorifé  à former  fon  fils  fous  fes  yeux(i');  il  faut  que 
la  maifoT^  paternelle  puiffe  devenir  une  Ecole  d’dù  fe 
jeune  homme  forte  pour  fe  préfêntet  aux  éx'amens  ; ti  ïrtt- 
porte  fur-tout  que  l’éducation' dés  .Collèges  ne  'foit  pà^s 
exclufive,  ôc  qu’on  puilfe  pafTér  des  Eêoies  particûiïèté^ 
aux  examens  publics;  il  eft  jufte  que  l’efprit  le  plus  a'êlif 
ne  foit  point  aftreint  à fuivre  péniblement  la  marche  de 
l’efprit  le  phis  lent,  Ôc'que  chacun  jouilfe  a't'ec  liberté  des 
dons  qu’il  a reçus  de  la  Nature.;  ôc  comment  ces  condi- 
tions pdurroient-èliês  être  remplies , fi  la  durée  des  Études 
éroit  fixée  par  un  décret?  En  pareil  cas , ce^ font' des  toifi- 
feils  êc  non  des  ordres  qu’il  convient  de  donner!  Ne  preJP- 
crivons  poirit  les  époques;  n’indiquons  point  les  Profef- 

fi'j  F a Facilite  de  Paris  eft  pçut-être  f probatqîres,  fans  avoir  fiiiviTes  kcoles , 
^ fcitle  où  cét  ufage  foit  adop«ê.  Les  ; )&  îls  font  difpenfés  d’une  pattié  de  la 
nls  des  T ofteurs  de  cette  F-acHké  -fow  i Lic^ce. 
admis  immédiatement  aux  Examens  I 
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fcurs;  niais  difoiis  que  fi  l’on  a égard  aux  efprits  d’une 
trempe  ordinaire , ce  n’eft  pas  trop  de  fix  années  pour 
comprendre  l’Etude  de  la  Médecine  dans  toute  fon  éten- 
due; difons  que  J fous  le  rapport  des  Etudes,  comme  fous 
celui  de  l’enfeignement , les  connoifiTances  Médicales  doi- 
vent être  divifées  en  théoriques  & en  pratiques  ; rappelions 
que  les  Sciences  théoriques  font,  comme  on  a déjà  dit, 
préliminaires  ou  direêtes;  ajoutons  qu’il  eft  indifpenfable 
de  commencer  par  l’Etude  des  Sciences  dites  préliminaires  ; 
qu’on  ne.  doit  s’occuper  de, s Sciences  théoriques  direêles,, 
qu’après  y avoir  été  préparé  par  les  premières;  que  c’eft 
vers  la  fin  de  la  fécondé  année  qu’il  convient  de  joindre 
l’Etude  des  Sciences  théoriques  cireétes , à celle  des 
Sciences  préliminaires  auxquelles  cette  réunion  devra 
donner  un  nouveau  prix,  &;  que. dans  la  trdifième  année 
les  Elèves  pourront  entrer  dans  l’Ecole  clinique,  d’où  ils 
ne  fortirpnt.  qu’à  la  fin  de  la  fixicme. 

Ces  feuls  avis-  fufîiront  à ceux  qui  auront  bien  médité 
notre  Tableau. 

De  ce  que  Ips  Etudians  en  Médecine  doivent  être  libres 
dans  le  choix  de  leurs  ProfelTeurjS , dans  l’ordre  & dans  la 
'durée  de  leurs^  exercices  ; de  ce  que,  toute  contrainte  dans 
.cej genre  eft  in)ufte,-puifqHq  c’eft, Ho  favoir  Ôc,.non  le  tems 
];qu’on  doit*  juger,  il  fuit  quoles  Elèves,  ne  feront  tenus  de 
Tournir  aucun  certificat  d’Ecude  pour  être  admis  aux  exa- 
mens , lefquels'  doivent  être  ouverts  à tout  venant  ; c’e/l 
leurv’rigueur  feule  qui  doit  écarter  l’Jgnorançe  ôc.la  médiof* 

'J  ’U  il  , ) 

Les  examens  de  théorie  & de  pratique  fe  fçront  à la  fin 
de  l’année  Académique  & fucceflivement  ; car  il  faut  que 
l’homme  qiii  a.  recueilli  afifez  de  connoiflances,  puifle  aller 
de  l’un  à l’autre  & parvenir  fans  obftacle.,.  comme,  fans 
délai,  au  titre  de  Médecin,  s’il  s’en  eft  rendu  digne. 

Ainfi  tout  enfeignenient  ceflant  vers  le  lo  Septembre,  le 
premier  examen  de  théorie  pourroit  cemmencer  le  12;  le 
îecond  examen  de  théorie  pourroit  commencer  le  26  du 
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même  mois;  l’exnmen  de  Médecine -Pratique  s’ouvriroit 
le  8 Odobre  ; après  rexamen  de  Médecine  - Pratique , 

' il  y auroit  une  courte  vacance  , ôc  Tannée  Académique 
recommenceroit  vers  le  lo  de  Novembre. 

_ ^ 

§.  VIII.  Des  Examens  des  Elèves, 

Des  Examens  en  général  & Thèfes  de  Médecine. 

Les  examens  , tels  qu’ils  fe  pratiquent  dans  les  Écoles,' 
font  infuffifans  pour  le  but 'qu’on  fe  propofe  d’atteindre. 
On  les  fait  en  latin , & fi  Tignorance  fçut  quelquefois  fe 
cacher  fous  le  voile  d’une  élocution  facile , ce  fut  fur- 
tout  dans  ce  langage  ; on  les  fait  de  vive  voix,  & tout 
fuccès  devient  alors  impolTible  à celui  que  le  défaut  d’ha- 
bitude arrête  ou  que  la  timidité  retient  ; on  interroge  les 
Étudians  dans  des  Salles  où  le  Public  n’efl  point  admis  , 
ôc  où  il  lui  cit  permis  de  croire  que  Texamen  n’efl;  qu’une 
formalité  vaine  ; enfin  les  queftions  font  propofées , à 
volonté  , par  les  Juges  dont  on  peut,  pour  cette  raifon, 
fufpeder  la  juftice. 

Dans  plufieurs  Facultés,  tous  les  Dodeurs  afiîftans  ont 
le  droit  d’interroger  ôc  interrogent  en  effet  ; d’où  il  réfulte 
.qu’il  n’y  a aucune  méthode,  aucun  enfemble  dans  les  quef« 
tions  , ôc  que  tout  fe  fait  au  hafard  dans  ces  examens. 

’ Aucun  de  ces  inconvéniens  ne  doit  avoir  lieu  dans 
l’ordre  de  chofes  qu’on  doit  établir. 

Dans  quelques  Facultés  d’Allemagne,  on  propofe,  par 
écrit  , des  queflions  auxquelles  l’Etudiant  apporte , le 
lendemain , des  réponfes.  On  voit  affez  combien  il  lui  efl 
facile  de  fe  faire  aider  dans  ce  travail. 

Il  en  eft  de  même  des  thèfes  ôc  de  Tefpèce  d’argumen- 
tation qui  les  fuit.  Les  unes  peuvent  être  l’ouvrage  d’une 
main  étrangère  ; l’autre  peut  avoir  été  communiquée  , & 
tout  cet  appareil  ne  prouve  rien.  ’ b 

Sans  profcrire  entièrement  les  Thèfes,  qu’on  ne  doit 
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point  mettre  au  nombre  des  épreuves  légales  ôc  néceir 
llaires , ne  pourroit-on  pas  inviter  les  Élèves  à rédiger 
de«  dilTertacions  fur  divers  fujets  d’obfervation , d’expé- 
rience ou  de  recherche  qu’ils  auroient  fpécialement 
approfondis;  ces  fujets  pourroient  être  indiqués  par  les 
Profelfeurs  eux-mêmes , à ceux  des  écudians  qui  mon- 
treroient  le  plus  d’ardeur  & de  talent.  Les  Mémoires 
où  iis  auroient  configné  leurs  recherches,  feroient  pré- 
fentés  au  Collège  & au  Public , à la  fin  de  chaque  examen  ; 
les  Elèves  aniionceroient  leurs  vues  & leurs  principaux 
réfultats'  dans  un  difeours  abrégé,  ôc  cette  manière  de 
faire , en  éloignant  toute  argumentatiou  , pourroit  con- 
^ tribuer  à l’avancement  de  l’Art. 

Des  Examens  des  Étudlans  en  particulier,  , - 

r 

Les  examens  des  Etudians  nous  ont  paru  devoir  être 
établis  fur  des  bafes  dilférentes  de  celles  du  concours  des 
Profelfeurs. 

1®.  Les  Ëtudians , s’ils  étoient  confult.és,  fur  les  réponfes 
de  leurs  condifciples  , pourroient  être  déterminés  dans 
leqrs  fulfrages , par  des  motifs  d’indulgence  qui  feroient 
en,oppofition  avec  ce  que  le  bien  public  exige.  Ils  n’ont 
aucun  intérêt  à ce  que  leurs  condifciples  foient  inftruits, 
tandis  qu’ils  en  ont  un  très-grand,  à ce  que  leurs  Pro- 
fqlfeurs  foient  verfés  , autant  qu’il  efl:  pollibie  , dans 
la  Science  qu’ils  doivent  enfeigner. 

Le  talent  de  la  parole  eft  nécelfaire  aux  Profelfeurs. 
il  n’en  eft  pas  ainfi  des  Élèves.  La  difficulté  d’exprimer 
pettement  fes  idées  en  parlant , étant  pour  la  plupart 
un  grand  obftacle,  nous  avons  penfé  qu’il  feroit  jufte  que 
leurs  examens  fe  filfent,  fur  tout,  par  écrit,  -f;  j r;-  ^ 

P,  Nous  demandons  qu’il  foit  ouvert,  pour  euxyjà  laifin 
de  chaque  année,  ôc  à des  époques  fixes,  trois  examens^ 
dont  les  deux  premiers  auront  la  Médecine  théoriqpje,  .ÔC 
le  dernier,  la  Médecine  pratique , pour  objet. 
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Nouspropofons  pour  ces  examens^  le  réglement  fuivant, 

TremUr  Examen  de  Théorie  fur  les  Sciences  préliminaires 
ou  accejfoires  à la  Médecine. 

1®.  Le  premier  examen  de  Médecine  théorique^  com- 
prendra les  Sciences  appellées  préliminaires.  Voyez,  le  § 
premier,  de  l’Article  premier,  Seétion  fécondé  de  la  Par- 
tie première,  où  il  s’agit  de  l’ordre  des  Chaires. 

2°.  Cet  examen  fera  continué  pendant  trois  jours. 

Dans  le  premier  jour , qn  interrogera  fur  l’Anatomie 
ôc  fur  la  Phyfiologie  (i)  ; dans  le  fécond  jour,  fur  la  Chimie 
médicale  , & fur  la  Pharmacie  ; dans  le  troifième  , fur 
la  Matière  médicale. 

3®.  Dans  chaque  jour,  il  fera  propofé  quatre  queflions’ 
à chîq  ue  Candidat. 

4®.  Dans  les  jours  qui  précéderont  l’examen  , les  Pro- 
felfeurs  s’affembleront  pour  rédiger  les  queflions  affaire. 
Le  nombre  de  ces  queflions -fera  égal  à celui  des  Elèves 
multiplié  par  quatre.  Elles  feront  rédigées  de  manière 
à comprendre  les  parties  les  plus  utiles  des  fciences  qui 
feront  le  fujet  de  l’examen.  Tvlais,  afin  que  chaque  étu- 
diant foit  interrogé  fur  les  différentes  divifions  de  ces 
fciences,  les  billets  numérotés,  fur  lefquels  on  écrira  les 
queflions  pour  chaque  jour  , feront  diflribués  en  quatre 
feélions  ; chacune  aura  fon  objet  particulier  & fera  répartie 
féparément  aux  Elèves. 

5®.  A cet  effet , les  billets  formant  la  première  des 
quatre  parts  du  premier  jour,  feront  mis  dans  un  vafe  placé 
devant  le  Préfident.  Les  Elèves  qu’il  appelera  , fuivant 
l’ordre  alphabétique  de  leurs  noms  , tireront  chacun  un 
billet  qu’ils  liront  à haute  voix.  Le  Greffier  écrira  le 
nom  de  l’Étudiant  fur  le  regiflre  où  auront  été  portées 


(i)  Comment  fe  fait-il  que  dans  des 
projets  d’Enfeignement  & d’Examen 
très-modernes , on  place  encore,  comme 
on  le  faifoit  il  y a deux  flécles , la  Phy fio- 


logie  beaucoup  avant  l’Anatomie  ? Getr 
ordre  eft  précifément  l’inverfe  de  celui 
que  prtfciit  la  nature  des  chofes. 


d’avance  les  queftions  à propofer.  Il  en  fera  fait  de  même 
pour  les  trois  autres  parts,  & chaque  jour  on  procédera 
de  la  même  manière  à la  diftribution  des  queftions , par 
la  voie  du  fort. 

6®.  Cette  diftribution  fe  fera  de  bonne  heure  dans 
la  matinée.  Le  travail  commencera  immédiatement  après, 
6c  il  durera  jufqu’au  foir.  Les  heures  de  l’ouverture  & 
de  la  fin  feront  fixées  par  un  réglement.  Pendant  tout 
le  temps  du  travail , les  jeunes  gens  demeureront  dans  le 
plus  profond  filence,  6c  ils  n’auront , fous  quelque  prétexte 
que  ce  puifiTe  être  , aucune  communication  entr’eux.  Des 
perfonnes  sûres  relieront  dans  la  falle  pour  les  infpeêter  ; 
elles  leur  remettront  les  aliniens  qui  leur  feront  nécef- 
faires,  ôc  les  accompagneront  toutes  les  fois  qu’ils  feront 
forcés  de  for  tir.  Les  Étudians  feront  rigoureufement  exclus 
de  l’examen , s’il  leur  arrive  de  parler  à d’autres  perfonnes 
qu’a  celles  qui  feront  chargées  de  ce  foin  , ôc,  fur-tout, 
iis  feront  exclus  , pour  toujours  , s’ils  font  convaincus 
d’avoir  reçu  furtivement  des  confeils  pour  leur  travail. 

7^  Le  foir,  à une  heiite  qui  fera  fixée  par  le  réglement, 
les  Élèves  feront  tenus  de  remettre  leurs  réponfes  aux 
quatre  quellions  écrites  fur  quatre  papiers  diflférens , avec 
leurs  fignatures  & le  numéro  correlpondant  à celui  de 
chaque  billet  qu’ils  auront  reçu  le  matin. 

8*^.  On  demande  que  les  réponfes  foient  écrites  de 
manière  à pouvoir  être  lues  facilement: , ôc  on  délire  qu’elles 
foient  rédigées  avec  aflez  de  précifion , pour  que  chacune 
n’excéde  pas  fix  minutes  de  ledure.  Elles  feront,  ainfi 
que  les  queftions , écrites  en  langue  françaife. 

9°.  Les  réponfes  paraphées  par  le  Grelfier  feront  remifes 
à la  fin  de  chacune  des  Séances  au  Préfident  du  Collège, 
Elles  feront  examinées,  fans  aucun  delai,  dans  un  Comité 
particulier  des  Profelfeurs  qui  porteront  aufli,  par  écrit, 
un  jugement  motivé  fur  ces  différentes  réponfes.  A ce 
Comité  alfifteront,  avec  les  Profeffeurs  examinateurs,  les 
trois  Médecins  Cenfeurs , choifis  par  le  Corps  éledtoral 

indiqué 
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indiqué  §.  dans  le  réglement  pour  le  concours  des 
Profeffeurs  ôc  un  des  Membres  du  Diredoire  du  Départe- 
ment ou  du  Diftrid. 

10°.  Un  ou  plufieurs  jours  feront  deftinés  à faire  publi- 
quement la  ledure  des  réponfes  des  Etudians  & des  juge- 
mens  des  Profeffeurs. 

11°.  Chaque  Candidat,  après  avoir  fait,  ou  entendu  faire 
la  ledurc  de  fes  réponfes , fera  interrogé  publiquement 
fur  deux  nouvelles  quellions  auxquelles  il  répondra  de 
vive  voix.  Ces  queftions  auront  été  rédigées  auparavant 
par  les  Profeffeurs  & tirées  au  fort  par  les  Elèves,  en 
obfervant  les  réglés  expofées  dans  les  n°*  3 j 4 ôc  J de  cet 
article.  L’intention  de  cette  partie  du  réglement , eft  de 
mettre  chaque  Elève  à portée  de  faire  connoître  tous 
fes  avantages , & de  montrer  qu’il  a le  talent  de  la  parole , 
s’il  eft  affez  heureux  pour  en  être  pourvu.  ' 

12°.  Les  Profeffeurs  connoiffant  ainfi  le  mérite  des 
Candidats  fous  tous  les  rapports , porteront  fur  chacun 
d’eux  un  jugement  définitif , d’après  lequel  ils  feront 
admis  ou  refufés. 

13°.  Les  jours  de  ledure  6c  de  jugement  feront  le 
moins  éloignés  qu’il  fera  poffible  de  ceux  de  compofition 
6c  de  travail.  Trois  Membres  du  Diredoire  aflifteront  à 
ce  jugement. 

14°.  Le  public,  auquel  la falle  des  Ades  fera  toujours 
ouverte  pendant  l’examen , fera  fpécialement  invité  , par 
une  affiche  écrite  en  langue  françaife  , à ces  dernières 
féances , qui  feront  tenues  avec  une  grande  folemnité.  1 

15°.  Les  Étudians  feront  autorifés  à demander  au  Pré- 
fident  du  Collège, mne  copie  de  leurs  réponfes  6c  du  juge* 
ment  qui  en  aura  été  porté. 

Des  examens  de  cette  nature  feront  faits  avec  exadi- 
tude  6c  juftice , 6c  ils  mériteront  un  degré  de  confiance 
qu’aucun  des  examens  aduels  ne  fauroit  infpirer. 


G 
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Second  Examen  de  Théorie  fur  les  Sciences  médicales  direâes, 

1°.  Les  Sciences  médicales  direélcs,  voyez  §.  .i.,oii^ 
l’ordre  des  Chaires  eft  déterminé  , feront  lé  fujet  de  cet 
•examen , qui  durera  aufli  pendant  trois  jours. 

• 2°.  Dans  le  premier  jour  , les  queftions  feront  relatives 
à l’Hygiène  ; 

Dans  le  fécond  jour,  elles  concerneront  la  Pathologie. 

Dans  le  troifième  jour , elles  feront  relatives  à la  Nofo- 
logie  & à la  Thérapeutique. 

3°.  Chaque,  jour  il  fera  propofé  quatre  queftions  par 
écrit  à chacun  des  Etudians,  & on  fuivra,  d’ailleurs,  foit 
pour  l’examen  de  vive  voix , foit  pour  les  jours  de  travail 

de  compofition , foit  pour  ceux  de  leélure  ôc  de  juge- 
ment , le  même  procédé  qui  a été  indiqué  pour  le  premier 
examen  de  Médecine -théorique. 

Troifième  Examen  fur  là  Médecine-pratique, 

1®.  Le  Traité  des  maladies,  la  Chirurgie  ôc  la  Méde- 
cine clinique  feront  le  fujet  de  ce  dernier  examen , qui 
durera  pendant'  neuf  jours. 

2®.  Dans  le  premier  jour , les  queftions  feront  relatives 
aux  maladies  des  os  ôc  aux  opérations  chirurgicales  qui 
font  indiquées  dans  leur  traitement. 

Dans  le  fécond  jour,  elles  concerneront  les  maladies 
de  la  tête,  du  col  ôc  delà  poitrine,  dans  le  traitement 
defquelles  on  a befoin  de  recourir  à la  Chirurgie.  i 
- Dans  le  troifième  , on  traitera  des*  Maladies  chirurgicales 
du  bas- ventre  , des  accouchémens  'ôc  des  maladies  des 
extrémités.'  ' . ■ '* 

Dans  le  quatrième  jour  , les  Maladies  aiguës  feront 
le  fujet  de  l’examen.  v ..  ■ -u 

Le  cinquième  jour  fera  réfervé  pour  les  Maladies  chro- 
niques. 
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3®.  Dans  chacun  de  ces  jours,  on  propofera  quatre 
queftions  à chaque  Elève,  qui  répondra  de  vive  voix  à la 
première,  & par  écrit  aux  trois  autres  (i);  on  fuivra  pour 
ces  examens,  fous  tous  les  autres  rapports,  le  même  ordre 
qui  a été  déterminé  en  parlant  du  premier  examen  de 
Médecine  théorique. 

4°.  Les  fixième,  feptième,  huitième  6c  neuvième  jours 
de  l’examen  de  Médecine  pratique , feront  employés  dans 
les  falles  de  l’École  clinique , comme  il  fuit  : 

L’examen  du  fixième  jour  fe  fera  dans  l’Amphithéâtre 
d’Anatomie  de  l’École  clinique.  Le  Manuel  des  opérations 
de  Chirurgie  en  fera  le  fujet.  Chaque  Candidat  y prati- 
quera trois  opérations  fur  le  cadavre.  Les  demandes , ou 
queftions  faites  à ce  fujet  par  les  Profeffeurs , feront  pré- 
parées ôc  diftribuées  par  la  voie  du  fort  fuivant  les  prin- 
cipes établis  dans  le  plan  du  premier  examen  de  Médecine 
théorique.  Ici  chaque  Examinateur  prendra  note  de  la 
manière  dont  auront  opéré  les  Candidats,  qui,  dans  ce 
jour , ne  devront  avoir  que  le  Manuel  des  opérations  à 
pratiquer. 

Dans  le  feptième  jour  il  fera  diftribué , à chacun  des 
Candidats  , fix  numéros  correfpondans  à ceux  d’un  même 
nombre  de  malades  des  Salles  de  l’Ecole  clinique  où  les 
Maladies  chirurgicales  feront  traitées.  Les  Profeffeurs 
auront  eux  - mêmes  examiné  ôc  défigné  ces  malades , 
près  defquels  ils  conduiront  les  Candidats.  Ceux-ci  les 
interrogeront , ôc  ils  prendront  près  d’eux  toutes  les 
notes  dont  ils  pourront  avoir  befoin  ; ils  feront  con- 
duits enfuite  par  les  Profeffeurs  dans  une  Salle  de  l’Ecole 
où  , fans  fe  communiquer  entr’eux,  ils  écriront  fur  fix 
papiers  différens  ôc  en  peu  de  mots  leur  opinion  fur 
la  nature , fur  le  temps  ou  période  & fur  le  traitement 
des  maladies  qu’ils  auront  obfervées.  Ces  réflexions , 


( I ) Ainfi  chaque  Séance  s’ouvrira  par 
la  diftribution  des  quatre  que/lions  ; les 
réponfes  de  vive  voix  fe  feront  d’abord; 


celles  par  écrit  ou  par  compoâtion  ter» 
mineront  la  journée.  ‘ 
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écrites  & fignées,  feront  remifes  âu  Préfident,  fuivant  les 
formalités  prefcrites  dans  le  plan  de  l’examen  déjà  cité. 

Dans  le  huitième  jour  on  fuivra  la  même  marche  rela- 
tivement aux  maladies  aiguës , défignées  par  des  numéros, 
ôc  obfervées  dans  les  Salles  de  l’Ecole  clinique. 

Dans  le  neuvième  ôc  dernier  jour,  le  procédé  fera  le 
même , pour  ce  qui  concerne  les  maladies  chroniques  éga- 
lement défignées  par  des  numéros , ôc  obfervées  dans  les 
Salles  de  la  même  Ecole. 

Les  opinions  des  Candidats  feront  dépofées  entre  les 
mains  du  Préfident  de  la  même  manière  qu’il  a été  dit  plus 
haut.  Les  réponfes  aux  queftions  propofées  dans  les  fept  pre- 
miers jours  de  l’examen  lui  feront  également  remîfes.Toutes 
ces  pièces  feront  lues  dans  un  Comité  particulier,  tenu 
par  les  Profeffeurs,  qui  porteront  fur  cfes  diiférens  tra- 
vaux un  jugement  motivé  & par  écrit.  Ce  Comité  fe  tien- 
dra en  préfence  des  trois  Médecins  Cenfeurs , choifis 
par  le  Corps  éleâoral  ôc  d’un  des  Membres  du  Diredoire 
du  Département  ou  Diftriôl.  Voyez  l’article  p du  Ré- 
glement pour  le  premier  examen  de  théorie. 

5°.  Un  ou  plufieurs  jours , les  moins  éloignés  qu’il 
fera  polfible  de  "ceux  de  compofition  ôc  de  travail,  feront 
deftinés  à la  ledure  publique  des  réponfes  des  Elèves 
• ôc  des  jugemens  des  Examinateurs  par  lefquels  les  Can- 
didats feront  définitivement  admis  ou  rejettés. 

6°.  Cette  cérémonie  aura  la  plus  grande  folemnité. 
Plufieurs  Membres  du  Diredbire  y affifteront,  ôc  tous 
les  gens  de  l’art  y .feront  invités. 

7°.  A la  fin  de  la  féance,  les  Candidats  admis  fe- 
ront proclamés  Médecins , après  avoir  prêté  le  ferment 
civique. 

8°.  Les  £l€ves  feront  autorifés , comme  dans  les  au- 
tres examens , à demander  au  Préfidefit  du  Collège  de 
Médecine  une  copie  de  leurs  réponfes , ôc  du  jugement 
qu’on  en  aura  porté. 

5)®,  Les  lettres  qui  conflateront  l’admiffion  des  Etu- 
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diâns  au  grade  de  Médecin,  feront  rédigées  dans  le  llyle  le 
plus  fimple  & en  peu  de  mots  ; elles  feront  les  mêmes 
pour  tous. 

Réflexions  fur  le  Choix  des  Queflions  à faire  dans  les  Examens, 

Les  Elèves  qui  fe  préfenteront  aux  examens , peu- 
vent être  divifés  en  deux  claffes  très-diftinêles.  Les  uns 
auront  fuivi  le  cours  de  Tenfeignement  du  Collège,  6c 
ceux-là,  s’ils  ont  bien  profité  de  leurs  études,  feront 
en  état  de  répondre  fur  toute  l’étendue  de  l’art , qu’ils 
auront  embraffé  dans  fon  entier  ; ils  auront  même  dà 
recueillir  un  grand  nombre  de  ces  connoiffances  qui , 
fans  faire  partie  de  la  Médecine  proprement  dite,  lient 
cette  Science  à celles  dont  elle  eft  environnée , 6c  don- 
nent à celui  qui  les  polTède,  des  idées  plus  étendues 
& plus  de  moyens  de  parler  à l’efprit. 

Les  autres,  formés  dans  les  Ecoles  pratiques  des  Dé- 
partemens  , & dont  le  féjour  dans  les  lieux  où  les  Col- 
lèges de  Médecine  feront  établis,  n’aura  pu  être  long- 
temps prolongé , n’auront  appris  que  le  néceffaire  ; on 
n’aura  fixé  leur  attention  que  fur  ce  qu’ils  doivent  indif- 
penfablement  connoître.  Quel  parti  prendra-t-on  pour  ces 
deux  claffes  d’Elèves  ? Faudra-t-il  pour  chacune  d’elle  un 
examen  particulier?  Non,  fans  doute.  Comme  nous  deman- 
dons qu’il  n’y  ait  qu’une  feule  Médecine,  nous  deman- 
dons aufli  qu’il  n’y  ait  qu’un  feul  mode  de  preuves , 
qu’une  feule  mefure  de  favoir.  Les  examens  doivent 
être  réduits  au  feul  fond  de  connoiffances  vraiment  uti- 
les à l’exercice  de  l’art.  Pour  l’Etat  ^ les  Médecins  pra-r 
ticiens  font  les  feuls  à confidérer.  Il  doit  les  prendre  ou 
les  fuppofer  tous  au  même  degré  de  capacité,  6c  tous, 
quels  qu’ils  foient , doivent  paroître  égaux  à fes  yeux. 
La  réputation  6c  la  gloire  littéraire  font  des  récompenfes 
deftinées  aux  Médecins  qu’un  rare  mérite  diftingue  , & 
c’eft  dans  les  Académies  6c  dans  les  chaires  qu’ils  fau- 
ront  les  obtenir. 

Mais  plus  on  aura  pris  foin  de  reflreindre  les  épreu- 
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-ves  dans  de"  juftes  bornes , plus  on  aura  droit  de  s’y 
montrer  exa£t  & même  févère.  Qu’on  remarque  bien 
qu’il  feroit  injufte  dans  l’enfeignement  a£tuel  d’y  appor- 
ter autant  de  rigueur , puifque  la  plupart  des  examens 
ont  pour  objet  des  connoifTances  étrangères  à l’art  de 
guérir,  dont  au  fond  les  Maîtres  6c  les  Difcîples  con- 
noilTent  également  l’inutilité.  Dans  cet  enfeignement  il 
y a en  quelque  forte  complicité  entre  les  Maîtres  & les 
Candidats  ; car  fi  ceux  - ci  n’ont  point  appris,  ceux  - là 
n’ont  point  enfeigné  ; cette  complicité  a été  peu  remar- 
quée, parce  qu’il  y en  avoir  une  autre  de  la  part  des  Chefs 
de  l’inftruêlion  publique;  mais  dans  le  nouveau  plan, 
l’enfeignement  étant  convenablement  établi , l’Etat  ôc  les 
Profeffeurs  qui  auront  rempli  leurs  devoirs,  auront  droit 
d’exiger  que  les  Elèves  ayent  aufli  rempli  le  leur. 

Il  fera  facile  de  déterminer  d’après  ces  bafes  la  forme 
des  divers  examens.  Une  feule  régie  bien  obfervée  fuf- 
firoit.  Que  les  Profeffeurs  dans  le  choix  des  queftions  à 
faire , fe  demandent  toujours  à eux-mêrnes  fi  les  Elèves 
convenablement  inftruits  dans  les  Ecoles  pratiques  des 
Départemens  doivent  être  fuppofés  en  état  d’y  répon- 
dre ; que  dans  les  examens  quelconques  ils  ne  s’en  per- 
mettent jamais  aucune  qui  foit  au-deffus  de  leur  portée, 
ôc  ils  rempliront  parfaitement  le  vœu  que  nous  formons 
ici. 

Dans  cette  diftribution  de  queftions  fimplcs  ôc  tou- 
jours liées  aux  parties  les  plus  effentielies  de  notre  art, 
les  jeunes  gens  qui  auront  acquis  une  grande  étendue 
de  favoir  trouveront  toujours  l’occafion  de  le  montrer, 
ôc  tandis  que  les  Elèves  des  Départemens  répondront 
en  peu  de  mots , mais  de  manière  à prouver  qu’ils  auront 
appris  tout  ce  qu’on  pourra  raifonnablement  exiger  d’eux, 
les  premiers  confidérant  la  queftion  fous  un  plus  grand 
nombre  de  rapports,  indiqueront  affez  que  leur  inftruôlion 
eft  plus  complète  ; leur  amour-propre  n’y  perdra  rien, 
& le  public  ne  pourra  s’y  tromper. 

Peut-être  au  refte,  que  cette  mefure  ft  néceffaire  lorf- 
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qu’on  a deux  clafTes  aufli  diftin£les  d’Elèves  à interro- 
ger, ne  le  feroit  pas  moins  quand  on  ne  devroit  s’adref- 
fer  qu’à  ceux  qui  ont  étudié  l’art  tout  entier  ; car  il 
femble  que  les  ProfelTeurs  dans  une  Science  d’une  aufli 
vafte  étendue , ayant  toujours  à choifir  parmi  tant  de 
queftions  importantes,  devroient,  dans  tous  les  cas,  les 
préférer  à celles  qui  le  font  moins,  & s’occuper  avant 
tout  du  néceflaire  & de  l’utile , quand  ce  ne  feroit  que 
par  refped  pour  l’humanité. 

Suite  des  Réflexions  fur  les  Examens, 

i 

Les  examens  devant  fe  faire  avec  une  grande  exadi- 
tude , il  eft  hors  de  doute  qu’il  y aura  beaucoup  à pro- 
fiter dans  les  féances  où  la  ledure  des  réponfes  des  Etu- 
dians  fera  fuivie.  de  celle  de  la  critique  & du  jugement 
des  ProfelTeurs.  Il  fera  donc  de  l’intérêt  des  Elèves  d’af- 
filler  à ces  alTemblées,  qui  termineront  de  la  manière 
la  plus  utile  le  cours  de  l’année  académique. 

A la  fin  de  chaque  examen , les  ProfelTeurs  tiendront 
note  de  ceux  des  Elèves  qui  auront  le  mieux  répondu , 
& les  divers  emplois  de  répétiteurs  ou  d’aides, ^que  nous 
avons  dit  devoir  leur  être  donnés  à raifon  du  favoir  , 
feront  dillribués  conformément  au  jugement  que  les  Pro- 
felTeurs en  auront  porté.  Ces  jugemens  feront  infcrits 
fur  le  regillre , en  préfence  des  trois  Médecins  Cenfeurs 
nommés  par  le  Corps  éledoral,  & de  deux  des  Membres 
du  Direêtoire  du  .Départenjient  ou  du  Piftriêt. 

! 

5.  IX.  De  la  Dijlribution  des  Batimens , jervant  aux  Écoles 
de  Médecine  ( i)  & de  divers  Emplois  à donner  aux  Élèves,  ' 

Notre  premier  vœu -feroit  que  chaque  'Collège  de 
Médecine  fât  annexé  à un  »grand''Hôpital. 

- - • I I l ' ' 


(i)  Ob  y comprend  aufli  la  Chirurgie. 
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De  quelque  manière  qu’il  foit  fitué,  on  doit  y trou- 


ver 


Salles 

de  Difîeftion. 

Séchoir. 

Cabinet 
d’ Anatomie. 


Arfénal 
de  Chirurgie. 

Inftrumens 


Ampliitliéâtres  Dcux  Amphithéâtres,  dont  l’un  fera  deftiné  pour 

d’Anatomie  & de  TAnatomie , pour  les  expériences  de  Phyhologie  & pour 
Chimie.  opérations  de  Chirurgie;  & dont  l’autre  fervira  pour 

les  Leçons  de  Phyfique,  de  Chimie  & de  Pharmacie  ; 

2°,  Près  de  l’Amphithéâtre  d’Anatomie , une  ou  plu- 
fieurs  Salles  de  Difleélion  ; 

5°.  Une  ou  plufieurs  autres  Salles  deftinées  à la  confer- 
vation  des  pièces  anatomiques  sèches  ©u  fraîches , ôc  dans 
lefquelles  feroient  aulïî  dépofés  & confervés  des  organes 
tirés  des  corps  malades , dont  l’examen  donneroit  une 
idée  convenable  des  diverfes  altérations,  qu’ils  peuvent 
éprouver  ; 

Une  Salle  ou  Galerie  où  feroient  méthodiquement 
rangés  les  Inftrumens  qui  compofent  l’Arfenal  du  Chi- 
rurgien; ^ ' 

Près  de  l’Amphithéâtre  de  Phyfique  ôc  de  Chimie, 
Salle  où  feroient  réunis  les  divers  appareils  ôc  ma- 
chines , dont  on  a befoin  pour  l’enfeignement  de  ces 
Sciences  ; 

Coiieftion  d’Hif-  6®.  Un  Cabinet  ou  Colleélion  d’Hiftoire  Naturelle, 
Comprenant  feulement  les  échantillons  de  ce  que  les  trois 
Heri^r?  règnes  offrent  d’utile  à l’Art  de  guérir.  Les  Leçons  de 
matière  Médicale  fe  feroient  dans  ce  Cabinet  ; 

7®.  Une  Salle  deftinée  aux  Leçons  dans  lefquelles  le 
Profeffeur  n’auroit  point  de  démonftrations  à faire.  Là 
feroient  enfeignés  l’Hygiène , les  Inftituts , ôc  l’Hiftoire  de 
la  Médecine; 

8°.  Une  grande  Salle,  dite  des  Actes ^ pour  les  concours, 
les  examens , les  réceptions , Ôc  en  général  pour  toutes  lés 
cérémonies  publiques  ; 

p°.  Une  Bibliothèque,  non  très- nombreufe,!maîs  bien 
choifie,  où  feroient  rangés  par  ordre  de  matières  les  livres 
de  Phyfique , de  Médecine  ôc  de  Chirurgie  , vraiment 
utiles  dans  l’étude  de  ces  Sciences.  Les  Elèves  feroient 

reçus 


Salle  des  Inftituts. 


Salle  des  Aftes. 


Bibliothèque. 


Cabinets 
de  Travail.' 

Jardin 

de  Botanique^ 
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reçus  chaque  jour,  foit  dans  la  Bibliothèque  elle-même, 
pour  y contempler  la  diftribution  méthodique  de  ces  ou- 
vrages , foit  dans  des  Cabinets  de  travail  où  ils  pourroient 
à loifir  les  confulter  ; 

io°.  Un  Jardin  où  feront  cultivées  les  Plantes  ufuelles, 

& dont  le  Profelfeur  de  Botanique  & de  matière  Médicale 
aura  la  direction. 

Si  J dans  les  Villes  -où  les  Collèges  de  Médecine  feront 
■établis,  il  y a déjà  des  Jardins  de  Botanique  entretenus 
aux  dépens  du  tr'éfor  public,  ces  Jardins  feront  regardés, 
au  moins  en  partie,  comme  des  dépendances  du  Collège 
de  Médecine  auquel  les  Profelfeurs  de  Botanique  de  ces 
Jardins  feront  annexés. 

Il  en  fera  de  même  de  TEcole  clinique,  qu’on  École  pratique 
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clLaique. 


Pharmacie 
& dépendances; 


établira  dans  un  grand  Hôpital,  où  feront  reçus  des  hom 
mes , des  femmes , des  enfans  & des  vieillards , afin  que 
des  malades  de  tous  les  âges  & de  tous  les  fexes  foient 
offerts  aux  Elèves  qu’on  inftruira  dans  la  pratique  de  notre 
Art. 

12®.  Une  Pharmacie  fera  placée  dans  le  bâtiment  *des 
Ecoles.  Il  n’y  a point  de  Pharmacien  qui  ne  foit  flatté 
d’avoir  fon  officine  fituée  dans  cette  enceinte.  Elle  fera 
delTervie  par  les  Etudians  en  Médecine.  La  connoiflfance 
des  médicamens  & de  Jeurs  préparations  eft  trop  peu  cul- 
tivée par  les  jeunes  Médecins,  que  cette  difpofition  for- 
cera à s’en  occuper.  Cette  officine  fera  d’un  grand  fecours 
dans  l’enfeignement  de  la  matière  Médicale  ôc  de  la  Phar- 
macie. 

13°.  Dans  une  cour,  fous  des  hangards  & dans  des  loges 
feront  confervés  les  animaux  vivans  dont  les  Profelfeurs  ces  de  PhjTfïque, 
pourront  avoir  befoin  pour  les  foumettre  à des  épreuves,  ^olo'îe^ 

14®.  Il  feroit  à fouhaiter  que  les  Profelfeurs  fulfent  logés  Logement 
dans  le  bâtiment  des  Ecoles  ; ce  qu’on  doit  dire  fur-tout  des  Profeffeurs.' 
de  ceux  qui  auront  des  préparations  à faire  pour  l’enfei- 1 
gnement  qui  leur  aura  été  confié  ; tels  feront  ceux  d’Ana- 
tomie , de  Chimie , de  Botanique , des  opérations  de  Chi- 
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Animaux  deftî- 
nés  aux  Expérien- 
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rurgie,  6c  fur-tout  des  ProfcfTeurs  de  Médecine  6c  de  Chi- 
rurgie clinique,  qui  devront  avoir  des  logemens  dans  les 
Hôpitaux  auxquels  ils  feront  attachés; 

CrefFe.  15-^.  Une  pièce  fera  deftinée  pour  le  Greffe,  auprès 

duquel  le  Greffier  fera  logé. 

Etudians  en  Médecine  (i)  feront  autori.fés  ôc 
même  invités  à fe  réunir  dans  la  Salle  des  Aéles  ou  dans 
une  autre  quelconque,  foit  pour  y faire  des  répétitions, 
foit  pour  y tenter  divers  effais,  foit  pour  y tenir  des  confé- 
rences à l’exemple  des  Étudians  de  la  Faculté  de  Médecine 
d’Edimbourg,  qui  ont  établi  dans  cette  Ville  une  Société 
très-utile  aux  progrès  de  l’inflrudion  publique. 

Ainfi  le  ferv^ice  des  Amphithéâtres,  celui  des  Labora-, 
toires,  celui  des  Cabinets  où  feront  confervés  les  Collec- 
tions de  divers  genres;  celui  de  l’Arfenal  de  Chirurgie, 
celui  de  la  Bibliothèque,  celui  du  Jardin , celui  de  la  Phar- 
macie, 6c  enfin  celui  de  l’Ecole  clinique,-  feront  faits  par 
des  Etudians  auxquels  ils  feront  accordés  à la  fuite  des 
examens,  comme  des  récompenfes  de  leur  travail.  Les 
fonélions  des  Elèves  qui  les  auront  obtenus , feront  de  faire 
des  répétitions,  de  donner  différentes  explications  aux 
Commençans , de  porter  fur  des  Regiflres  les  obfervations 
qui  auront  été  faites,  d’aider,  en  un  mot,  les  Profelfeurs 
auxquels  fera  confiée  la  diredion  dgs  divers  départemens. 
Ces  emplois  feront  allez  variés , pour  que  chacun  y trouve 
ce  qui  fera  le  plus  conforme  à fon  goût,  ôc  on  ne  peut 
douter  qu’ils  ne  deviennent  de  grands  objets  d’émulatidh 
pour  les  Elèves.  Il  conviendroit,  pour  le  bien  du  fcrvice , 
Logement  ceux  par  qui  feroient  exercées  ces  fondions,  fulfenc 

des  Élèves  logés  dans  le  bâtiment  des  Ecoles, 
lépédteurs.  remarques  fur  la  diflribution  des  différentes  Salles 

du  Collège , fuffiront  pour  mettre  un  Architede  intelligent 
à portée , foit  d’en  ordonner  les  détails  dans  le  plan  d’un 
nouvel  édifice,  foit,  ce  qui  feroit  plus-, économique,  de 


ti)  On  parle  ici  des  Étudians  gn  Médecine  ôc  en  Çliirurgie  pris  colleftivement. 
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dlfpofer,  conformément  à ces  vues,  quelques-unes  des 
Maifons  religieufes  qui  feront  bientôt  vacantes  dans  toutes 
les  grandes  Villes,  & qu’on  pourroit  y delliner. 

Article  II. 

De  rEnJeignemerit  de  la  Médecine  dans  les  Écoles  pratiques 
des  Départemens  où  doivent  être  principalement  formés 
les  Médecins  qu  on  dejiiiie  à porter  des  fecours  dans  les 
Campagnes, 

U N des  principaux  devoirs  de  ceux  qui  /occupent 
-d’une  réforme  dans  l’enfeignement  Ôc  dans  l’exercice  de 
la  Médecine , doit  être  de  fonger  aux  befoins  des  Cam- 
pagnes. Jufqu’ici  il  n’y  a point  eu  d’enfeignement  con- 
venable pour  cet  objet , dont  toutes  fortes  d’obftacles 
tendoient,  au  contraire,  à éloigner  les  fujets  qui  auroient 
pu  s’y  dévouer.  Ces  obftacles  étoient  i’établilTement  des 
Corps  enfcignants  concentrés  dans  les  grandes  villes  , 
l’éloignement  de  ces  villes,  leur  féjour  trop  difpendieux, 
&,  plus  que  tout  cela  encore,  la  nullité  prefque  abfolue 
des  moyens  d’inftruéiion. 

On  a propofé,  pour  remédier  à ces  abus,  de  nouveaux 
plans  ; mais  il  y a , dans  ce  nombre  , un  grand  choix  à 
faire  ; quelques-uns  ne  peuvent  qu’ajouter  au  mal.  L’en- 
feignement aéluel  pèche  non  - feulement , par  ce  qui  lui 
manque,  comme  nous  l’avons  déjà  dit,  mais  encore 
parce  qu’il  a de  trop , ôc  c’eft  jde  ce  dernier  excès  que , 
dans  l’enfeignement  pour  les  Campagnes , on  doit  fur- 
tout  fe  garantir.  ' 

C’eft  ici  qu’il  faut  fe  fouvenir  que  la  Médecine  çft 
née  de  l’obfervation  pure  ôc  fimple  de  la  nature  ; qu’elle  eft 
née  avant  la  phyfique  générale , ôc  bien  indépendamment 
d’elle,  ôc  qu’elle  eft  reliée  la  même  au  milieu  des  innom- 
brables variations  de  cette  Science.  Elle  exifte  donc  à part, 
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êc  comme  une  île  au  milieu  de  l’Océan  des  connoilTance^ 
humaines.  Elle  eft  voifme,  il  eft  vrai,  de  la  Phyfique  géné- 
rale , & fans  doute  elle  en  dépend.  Les  Sciences  accef- 
foires  à la  ?vlédecine  tendent  à l’en  rapprocher  ; 6c  les 
travaux  des  Phyficiens  , des  Anatomiftes  6c  des  Chimiftes 
avancent  cette  réunion  chaque  jour  ; mais  jufqu’à  ce  qu’elle 
ait  eu  lieu,  la  Médecine  pratique  fera  traitée  par  les  bons 
efprits , comme  étant  foimiife  à un  ordre  de  loix  qui  lui 
font  propres. 

On  ne  nous  foupçonnera  pas  , fans  doute , de  chercher 
à éloigner  la  Phyfique  des  travaux  de  la  Médecine.  Nous 
avons  déjà  dit,  6c  nous  répéterons  ici,  que  les  Sciences 
phyfiques.  nous  paroilfent  très  - propres  à perfedionner 
cet  art , ôc  que  c’eft  par  elles , fur-tout , qu’on  en  avan- 
cera les  progrès  ; mais  c’eft  hors  de  la  fphère  de  l’enfeigne- 
ment  projetté  pour  les  Campagnes , qu’on  doit  les  pro- 
felfer  ôc  les  cultiver.  Il  fuffiroit  que  chaque  année  on 
inférât  dans  le  Compendium  y deftiné  à l’inftrudion  des 
Élèves  dont  il  s’agit , les  découvertes  phyfiques  qui  font 
vraiment  applicables  à la  Médecine  pratique  : cet  ufage 
marqueroit  affez  en  quoi  ces  Sciences  peuvent  contribuer 
à l’avancement  de  l’art  le  plus  utile  à l’humanité. 

Dans  les  divers  enfeignements  qu’on  doit  établir  pour 
la  Médecine  (i)  des  Campagnes,  un  ou  deux  ProfelTeurs 
feroient  chargés  des  Inftituts.  L’un  enfeigneroit  l’Anato- 
mie, la  Phyfiologie,  la  Théorie  des  opérations  de  Chi^. 
rurgie  ôc  leurs  manœuvres  fur  le  manequin  ou  fur  le  ca- 
davre ; l’autre  profefleroit  la  Chimie , la  Botanique , la 
matière  médicale  6c  la  Pharmacie.  Ces  Cours  devroient 
être  très-abrégés.  Qu’on  jette  un  coup  d’œil  dans  les  écrits 
de  Sennert  ôc  d’Hoffmann,  fur  les  prolégomènes  de  leurs 
ouvrages.  Ces  introduétions  contiennent  autant  de  con- 
noiffances  acceffoires  que  les  Auteurs , cités  ci-deffus , ont 
cru  qu’il  en  falloir,  pour  entendre  la  defeription  des  ma- 


(i)  On  fe  fouviendra  qu’on  ne  fépare  point  ici  la  Chirurgie  de  la  Médecine^ 
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ladies,  &;  rexplicatloii  des  fymptômes  & des  indications. 
Ces  connoiirances  y font  reilerrées  en  peu  de  pages  , ôc 
la  partie  pratique-  y occupe  & forme  elle  feule  les  vo- 
lûmes.  C’eft  pour  elle  auili  qu’il  faut  tour  entreprendre 
& tout  faire;  jufqu’àpréfcnt  on  l’a  cependant  tout-à  fait 
négligée;  on  l’a  regardée  comme  une  fuite^,  comme  un 
corollaire  de  l’enfeignement  théorique  des  Ecoles  , ôc  on 
s’eft  bien  trompé.  Elle  n’efl  rien  moins  que  cela,  ôc  quand 
on  palTe  des  bancs  au  lit  des  malades  , la  plupart  des  prin- 
cipes que  la  théorie  fournit  ne  font  plus  applicables,  ôc 
cette  chaîne  qu’on  annonçoic  entr’elle  ôc  la  pratique,  ne 
fe  trouve  plus. 

Au  vrai  , ce  font  les  loix  que  la  nature  fuit  dans 
l’homme  malade  qui  doivent  être  la  bafe  des  études 
purement  pratiques  dont  nous  nous  occupons  ici  ôc  fi 
l’on  jugeoit  qu’il  fût  convenable  de  rédiger  des  abrégés 
de  leçons  pour  fervir  à l’infruclion  projettée , ce  feroit 
par  le  Cours  où  ces  loix  de  la  nature  feroient  établies  , 
qu’il  faudroit  commencer.  H en  réfulteroit  une  forte  de 
Phyliologie  de  l’homme  malade  , ouvrage  qui  manque 
encore  à la  Médecine.  Ce  n’efl  que  dans  ces  derniers 
temps  qu’on  éTl  revenu  à cette  méthode.  Stahl  ôc  Bordeu 
font  rentrés  dans  cette  route  qui  avoit  été  tracée  par 
Hippocrate.  Ce  font  les  phénomènes  des  maladies  rap- 
prochés les  uns  des  autres  , rapportés  à quelques  chefs 
principaux , ôc  clalfés  fuivant  un  ordre  confiant  qui  for- 
ment, dans  leurs  ouvrages,  la  Science  ou  la  partie  théo- 
rique de  l’arc  de  guérir. 

L’enfeignement  dont  nous  expofons  le  projet  ne  peut 
être  placé  que  dans  les  Hôpitaux;  car  c’efl,  en  quelque 
force,  plus  par  les  yeux  que  par  les  oreilles,  qu’on  doit 
inflruire  les  Elèves  dans  ce  genre  : il  faudroit,  autant  qu’il 
feroit  polTible , y établir  deux  Profelfeurs  de  Médecine 
ôc  de  Chirurgie  clinique  ; car  il  y a beaucoup  d’inconvé- 
niens  à faire  près  des  malades,  de  grands  ralfemblemens 
d’Elèves  ou  d’Auditeurs,  pour  apprendre  des  détails  de 
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Médecine  ou  de  Chirurgie.  Il  faudroit  fur -tout  que, 
dans  les  ouvrages  élémentaires  rédigés  pour  cette  partie 
de  rinftrutlion  publique  , on  rappellât  folgneufement 
à chaque  efpèce  ou  genre  de  maladie,  les  connoilTances 
d’Anatomie , de  Chimie  & de  matière  Médicale  , qui  y 
auroient  quelque  rapport.  L’Etat  feroit  travailler  à la  ré- 
daétion  des  abrégés  nécelfaires  pour  ces  différens  Cours. 
Ces  ouvrages  élémentaires  feroient  adrelTés  aux  Direc- 
toires des  Départemens,  & tous  les  gens  de  l’Art  feroient 
invités  à donner  leur  avis  fur  les  additions  ôc  corrections 
dont  ils  leur  paroîtroient  fufceptibles. 

Il  feroit  fans  doute  à defirer  que  tous  les  Elèves  qui  fe 
deftinent  à l’Art  de  guérir,  pulfent  fuivre  le  plan  d’inftruc- 
tion  que  nous  avons  propofé  pour  les  Collèges  de  Aléde- 
cine;  mais  les  divers  genres  d’éducation  nécelfaires  pour 
entrer  dans  cette  carrière,  font  au'delîus  des  moyens  du 
plus  grand  nombre.  Ils  fuppofent  de  longues  Etudes  , de 
grandes  dépenfes  de  féjour  , ôc  une  grande  capacité.  Si 
les  fecours  à donner  dans  les  campagnes , & même  dans 
la  majeure  partie  des  Villes  , dépendoienr  d’une  pareille 
formation  d’hommes  de  l’Art,  ils  feroient  prefque  nuis. 
Tandis  que  l’expérience  ôc  la  méditation  “perfeûionnent 
lentement  les  Sciences  ôc  les  Arts , le  befoin  de  leur 
emploi  fe  fait  fentir  chaque  jour  & en  chaque  lieu.  Quel- 
qu’imparfaits  que  foient  les  moyens  que  la  Médecine  em- 
ploie, l’humanité  les  reclame  à tout  inftant.  C’eft  donc 
rinftrument  tel  qu’il  eft,  perfedionné  fuccelTivement  cha- 
que année  ou  chaque  iiècle  , qu’il  faut  conder  i des 
hommes  qui  fâchent  s’en  fervir. 

Le  Plan  que  nous  traçons  pour  les  campagnes  nous  paroît 
réunir  plufteurs  grands  avantages. 

1°.  Les  jeunes  gens  peu  favorifés  de  la  fortune  feroient 
moins  expofés  à s’éloigner  de  leurs  familles.  Dans  plu- 
fieurs  Villes  il  pourroit  n’y  avoir  pour  eux  aucun  déplace* 
ment;  dans  les  Provinces  d dans  les  petites  Villes,  la 
vie  eft  moins  difpendieufe.  Enfin,  comme  nous  l’avons 
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déjà  dît  ailleurs,  les  parens  pourroient  être  formés  par 
leurs  parens,  ôc  les  fils  par  leurs  peres. 

2 Il  feroit  facile  d’admettre  dans  les  Hôpitaux  les 
Candidats  à titre  d’Elèves  internes,  de  les  y loger  & de 
les  y nourrir,  fans  nulle  augmentation  de  dépenfes  pour 
les  bâtimans,  fans  aucun  établilfement  nouveau  ôc  partie 
culier.  Il  y auroit  en  même-tems  de  plus  grandes  facilités 
pour  l’inflrutlion.  Dans  les  Sciences-Pratiques,  on  n’ap* 
prend  bien  que  ce  à quoi  on  participe.  Or,  les  Elèves 
admis  dans  les  Piopitaux  participeroient  au  traitement 
des  malades  ; ils  les  foigneroient  ; iis  pafieroient  leur 
vie  au  milieu  d’eux.  Cette  relTource  déjà  ouverte  à la 
Chirurgie , doit  être  commune  à toutes  les  parties  de  la 
Médecine,  comme  MM.  Chambon  ôc  Doublet  l’ont  pro- 
pofé  dans  les  Mémoires  qu’ils  ont  lus  fur  ce  fujet  à la 
Société  de  Médecine.  • 

3°.  Un  autre  avantage  très-important  de  ce  Plan,  feroit 
de  former  des  fujets  pour  l’enfeignement  ; ce  feroit  ouvrir 
une  carrière  qui  n’a  jamais  eu  lieu.  Les  Chaires  des  grands 
Corps  enfeignans  devant  être  données  au  concours,  il  faut 
préparer , en  quelque  forte,  des  fujets  à y.paroître  avec 
éclat;  le  défaut  de  cette  relfource  efi;  peut-être  la  caufe  la 
plus  réelle  du  peu  de  luftre  de  l’enfeignement-pratique 
parmi  nous. 

Qu’on  n’objeéle  pas  que  dans  les  Provinces  on  manque- 
j roit  d’hommes  pour  de  pareils  établilTemens.  Combien  la 
Société  de  Médecipe  n’en  connoît-elle  pas  qui  rempli- 
roient  ; ces  fonctions.  avQ.ç  fuecès?  Outre  les  favans  Pro- 
! feffeurs  qui  conapofentiEUniv-erfité  de  Médecine  de  Mont-' 

I pellier,  n’a-t-on,  Durande;  àlNifmés, 

I MM.  Razoux  ôc  Baumes;  à Qaen , MM.  Cliibourg-ôc  Le  A 
i Canut;  à Rouen,  M.  Le  Pecqyà  Coutance,,  M.  Bonté;  à 
Moulins,  M.  Bataillon  a’,  Befançon  , M.  Rougnon  ; à 
Nantcy , M.  Jadeldt ; àj.Lilie;  M.i Boucher;  à Valence, 
i M.  Daumopt';  à TojLilôh,M.  Barberet;  à BreftjMM.  Elie 
i fie  la  Poterie  ôc  Sabatier  ; a Chartres , M.  Mahpn  ; à Lyon  ^ 


Projet  furlequel 
on  demancie  l’avis 
des  gens  de  l’Art. 
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M.  R.aft  ; à Saint-Bricux,  M.  Bagot,  &;  tant  d’autres  ; car 
nous  citons  au  hazard  parmi  les  Correfpondans  de  la  Com- 
pagnie. Et  n’ctoit-ce  pas  à Mantes  qu’étoit  caché  le  célèbre 
Quefnay  f 

Nous  pouvons  ajouter  que  cet  ufage  eft  à-pcu-près  fuivî 
en  Angleterre  ; on  y trouve  dans  chaque  Hôpital  une  Salle 
d’enfeignement  ôc  des  Salles  d’opérations  ôc  de  Difleétion; 
à Paris  même , à l’Hôtel-Dieu , le  plus  bel  établilTement 
exifte  pour  la  Chirurgie.  11  en  eft  de  même  à Rouen. 

Peut-être  faudroit-il,  & c’eft  une  combinaifon  fur 
laquelle  nous  demandons  l’avis  des  gens  de  l’Art,  que  dans 
i’enfeignement  en  grand  , fût  renfermé  le  même  enfeigne- 
ment  plus  précis  (i),  dont  nous  avons  tracé  le  Tableau 
pour  les  campagnes.  Confié  alors  à des  mains  plus  habiles, 
il  pourroit  être  meilleur;  il  feroit  un  objet  d’émulation; 
il  deviendroit  un  modèle  p)Our  les  enfeignemens  pareils, 
qui  devroient  être  inftitués  dans  les  Hôpitaux  les  mieux 
organifés  des  Départemens  ; & ce  genre  d’enfeigne- 
ment devant  être  le  plus  utile  de  tous  pour  l’Etat,  pour- 
quoi négligeroit-on  quelques-uns,  des  moyens  de  le  perfec- 
tionner f Un  ou  deux  Prdfeftfeurs  de  plus,  chargés  d’enfei- 
gaer  les  Inftituts , c’eft-à-dire , la  Médecine  théorique, 
feroient  tout  le  furcroît  de  dépenfe  à faire  pour  remplir 
cette  vue.  Nous  ajouterons  même  que  les  ProfelTeurs 
auxquels  nous  avons  aftigné  le  8®  ôc  le  p®  Cours , c’eft-à- 
dire,  les  Cours  d’Hygiène  ôc  d’inftituts  dans  le  Plan  de 
l’enfeignement  pour  les  Collèges  , pourroient  en  être 
chargés  (a).  Avec  les  Profeffeur-s  de  Médecine  ôc  de 
Chirurgie  - pratique  , ils  formeroient  dans  le  fein  des 
Collèges  le  même  enfeignement  abrégé  , que  nous  avons 
propofé  pour  les  campagnes. 


( I ) Ces  deux  enfeignemens  ainfi  rap- 
prochés l’un  de  l’autre  , rappellent  le 
projet  de  M.  Gruner , Médecin  d’Icna , 
ayant  pour  titre  le  gr^nd  6»  le  petït 
Cours. 

(a)  Dans  cette  fuppofition , qui  feroit 
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peut-être  la  plus  fimple.,  ces  deux  Pro-' 
feffeurs  ‘feroient  chargés  d’un  double 
enfeignement*  l’un  pour  le  grand  Cd- 
lége  de  Médecine,  oc  l’autre  pour  l’en- 
feignement  abrégé  op  pratique  dont  il 
s’agit,  ‘ 

C’ 
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C’eft  dans  les  mêmes  vues  qu’en  parlant  de  l’enfeigne- 
ment  des  Collèges,  nous  avons  defiré  que  chaque  Pro- 
fefleur  prëfentât  à la  fin  de  fon  Cours  un  précis  de  toute  fa 
doélrine. 

Ces  difpofitions  produiroient  l’avantage  fuivant.  En 
offrant  à part  un  abrégé,  il  n’y  auroit  plus  autant  de  gêne 
pour  les  Cours  plus  étendus  ; au  lieu  que  fans  cette  pré- 
caution , les  Profeffeurs  feront  toujours  arrêtés  par  la 
crainte  de  fe  livrer  à de  trop  grands  développemens. 

Voici  donc  de  quelle  manière  on  pourroit  difpofer  l’en- 
feignement  public  de  la  Médecine  (i). 

1°.  Il  y auroit  cinq  grands  Corps  enfeignans  qui  em- 
brafferoient , ainfi  que  nous  l’avons  dit  plus  haut,  toute 
l’étendue  du  Royaume.  Ces  grands  Corps  conféreroienc 
les  titres  ou  degrés  ; ils  ferviroient  à l’enfeignement  en 
grand,  ôc  ils  comprendroient  auffi  l’enfeignement  plus 
précis  & purement  pratique,  dont  nous  avons  parlé. 

2°.  Dans  les  plus  grands  Hôpitaux  des  divers  Départe- 
mens,  on  autoriferoit  un  enfeignement  public  plus  parti- 
culier. Il  fuffiroit , pour  engager  les  Elèves  à le  fuivre , de 
les  déclarer  admilTibles  aux  degrés  dans  les  grands  Corps 
enfeignans , avec  le  feul  titre  de  capacité.  Il  y auroit  des 
places  dans  ces  Hôpitaux  pour  y entretenir  un  certain 
nombre  d’Elèves  auxquels  les  Médecins  ôc  les  Chirurgiens 
de  ces  Hôpitaux  feroient  dilférens  Cours  d’inftruêlion.  Il 
fuffiroit  d’ajouter  une  fimple  gratification  par  année  aux 
honoraires  dont  jouiffent  déjà  ces  Médecins  & Chirur- 
giens. Ils  pourroient  auffi  recevoir  une  foible  rétribution 
de  la  part  de  quelques-uns  des  Elèves  , qui  feroient 
nourris  & logés.  Pourquoi  d’ailleurs  chaque  Département 
ne  confacreroit-il  pas  une  fomme  annuelle  à l’encourage- 
ment de  ces  Cours  parculiers  ? 

Remarquons  à cet  égard  que  ce  ne  font  pas  en  géné- 
ral dans  les  Provinces  , les  Hôpitaux  qui  manquent  à 


(i)  Ici  l’on  comprend  toujonrs  la  Qiirurgie  avec  la  Médecine. 
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i^enfeignement^  mais  l’enfeignement  qui  manque  aux  Hôpi- 
taux. Il  y a dans  prefque  tous  des  places  d’Elèves , des 
Officiers  de  fantd  payés  , une  Pharmacie , un  Jardin  des 
plantes , & des  moyens  très -faciles  de  travailler  à PAna- 
tomie  , de  manœuvrer  les  Opérations  chirurgicales , ôc 
de  s’inftruire  par  l’ouverture  des  corps.  On  n’a  qu’à  vou- 
loir, pour  mettre  tous  ces  moyens  en  œuvre. 

En  comptant  un  Médecin  (i)  par  Canton  pour  le  foin 
des  pauvres  feulement,  il  en  faudroit  quatre-vingt-un  par 
Département,  & par  conféquent  plus  de  fix  mille  dans  tout 
le  Royaume,  fans  compter  les  Médecins  des  villes.  Il 
feroit  donc  nécefiaire  que  chaque  Département  eut  au 
moins  dans  un  des  Hôpitaux  de  fon  territoire  un  enfei- 
gnement  pratique , tel  que  celui  dont  nous  avons  efquiffé 
le  tableau. 

Les  fondions  de  l’enfeignement  y feroient  partagées 
entre  le  Médecin  *ôc  le  Chirurgien  de  PPIopital.  Le 
Pharmacien  y feroit  admis  pour  les  Opérations  élémen- 
taires de  Chimie , ôc  pour  la  confeôlion  des  médicamens.^ 
Chaque  année  les  Inftituts  feroient  répétés  ; en  hiver 
l’Anatomie  , la  Phyfiologie  ôc  la  Chimie  ; en  été  la  Bo- 
tanique , la  Matière  médicale  , ôc  la  Pharmacie.  L’en- 
feignement pratique  comprendroit  la  Chirurgie,  les  Ac- 
couchemens  ôc  le  Traitement  de  maladies.  Le  foin  de 
la  Salle  d’Anatomie,  ôc  des  Laboratoires  de  Chimie  ôc 
de  Pharmacie , feroit  confié  aux  Elèves , auxquels  on. 
feroit  auffi  quelques  leçons  fur  l’Art  de  rédiger  des  rap- 
ports, fur  rinoculation  ôc  fur  la  Médecine  vétérinaire. 

De  ces  Ecoles  pratiques  , médicales  Ôc  chirurgicales 
inffituées  dans  les  Départemens  , les  Elèves  pafferoient 
aux  Corps  enfeignans  chargés  de  conférer  les  degrés. 
Il  faudroit  que  dans  les  Hôpitaux  deffinés  à l’enfeigne- 
ment  pratique  de  ces  grands  Corps , il  s’ouvrît  tous  les 


(i)  C’eft-a-dire  un  Médecin  ou  Chirurgien,  Dans  le  nouveau  Plan  on  ne 
diftingue  plus  ces  deux  noms  l’un  de  l’autre.. 
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ans  un  concours  pour  un  certain  nombre  de  places  où 
les  Elèves  les  plus  méritans  du  Royaume  feroient  admis 
pendant  un  certain  temps  encore  pour  s’y  perfedionner. 
Chaque  Département  pourroit  y avoir  , pour  une 
contribution  modique  , un  certain  nombre  de  places 
ou  bourfes  ; difpofition  qui  feroit  facile  à établir , cha- 
que Corps  enfeignant  ayant  un  nombre  de  Départemens 
déterminés  dans  fon  reflbrt.  Ainfi  l’inflruclion  fe  répaiv 
droit  à peu  de  frais , 6c  le  nombre  des  Médecins  utiles 
feroit  dans  une  julle  proportion  avec  les  fecours  que  cha- 
que Canton  auroit  à fournir.  , , ^ 
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PARTIE  SECONDE. 


De  r Exercice  de  la  Médecine  , conjîdérée  dans  fis 
Rapports  avec  la  Salubrité  publique, 

SECTION  PREMIÈRE. 

De  la  Manière  dont  les  Médecins  & les  Chirurgiens  doivent 
être  dijlribue's  pour  fecourir  le  peuple  des  Campagnes 
& des  Villes, 

CZi  ’ E s T prlncipaleTiient  pour  prendre  fom  des  malades 
pauvres  , & pour  veiller  au  traitement  des  épidémies 
que  les  Médecins  ou  les  Chirurgiens  doivent  être  ré- 
pandus dans  les  campagnes.  Les  Elèves  inftruits  dans 
les  Ecoles  pratiques,  dont  nous  avons  parlé  ci-deffus,. 
appartiendroient  en  quelque  forte  aux  Départemens.  Ils 
auroient  été  entretenus  ôc  formés  gratuitement  dans  les 
Hôpitaux  des  Provinces;  & en  fuppofant  qu’on  les  eût 
fait  féjourner  pendant  une  année  ou  dix-huit  mois  dans 
les  Ecoles  cliniques  des  grands  Corps  enfeignans , ce 
feroit  une  obligation  nouvelle  ôc  un  droit  de  plus  à 
leur  entier  dévouement. 

Ces  Médecins  ou  Chirurgiens  feroient  fixés  dans  les 
campagnes , fuivant  les  befoins  de  chaque  Département. 

On  feroit  cette  répartition  d’une  manière  précife , en 
adoptant  les  bafes  fuivantes. 

Chaque  Département  étant  de  dix-huit  lieues  fur  dix- 
huit  lieues,  (ce  qui  fait  trois  cent  vingt-quatre  lieues 
quarrées),  ne  doit  avoir  que  neuf  lieues  de  rayon,  & 
le  chef  lieu  étant  fuppofé  au  centre  , peut  veiller  fur 
îOLit  fon  territoire.. 
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Châque  Département  doit  être  divifé  au  plus  en  neuf 
Diftriêls , chacun  de  fix  lieues  fur  fix  lieues  ou  de  trente- 
fix  lieues  quarrées. 

Chaque  Diftrict  doit  être  partagé  au  plus  en  neuf  Can- 
tons de  deux  lieues  fur  deux  lieues , ou  de  quatre  lieues 
quarrées. 

C’cft  dans  cette  dernière  divifion  qu’on  doit  prendre 
le  premier  élément  de  la  répartition  des  Médecins  pour 
veiller  à la  fanté  dans  les  campagnes. 

Un  Médecin  ou  Chirurgien  par  Canton,  n’aura  que 
quatre  lieues  quarrées  à parcourir,  & en  le  fuppofanc 
réfider  au  centre,  il  n’aura  qu’une  lieue  à peu  près  d’ar- 
rondilfement. 

En  fuppofant  auiïi  tous  les  Départements  divifés  en 
neuf  Diftriéls , & tous  les  Diftriêls  en  neuf  Cantons , 
on  auroit  fix  mille  fept  cent  trente-trois  Cantons,  & le 
nombre  de  Municipalités  ou  Paroiffes  du  Royaume  étant 
de  quarante  à quarante-deux  mille,  ce  feroit  à peu  près 
fix  Paroiffes  par  Canton. 

Si  l’on  fuppofe  les  Cantons  moins  nombreux  d’un  tiers, 
ôc  ne  furpaffant  pas  quatre  mille , ce  po'urroit  être  neuf 
à dix  Paroilfes  par  Canton. 

Enfin  la  population  du  Royaume  étant  de  vingt-deux 
à vingt-quatre  millions  d’hommes , c’eft  à peu  près  deux 
cent  cinquante  mille  par  Département,  trente  mille  par 
Diftriél,  ôc  de  trois  à quatre  mille  par  Canton;  ce  quij^ 
en  admettant  un  tiers  des  habitans  du  Royaume  dans 
les  villes  , donneroit  par  Canton  pour  les  campagnes 
environ  deux  mille  individus.  En  fuppofant  un  malade- 
fur  vingt  à quarante  individus  , d’après  le  calcul  fait 
pour  les  troupes  , un  Canton  pourroit  donner  par  jour 
de  cinquante  à cent  perfonnes  malades  ou  indifpofées 
ce  qui  , en  portant  au  vingtième  la  proportion  des 
pauvres  à la  population  en  France  , comme  en  Angle- 
terre , ne  donneroit  pour  les  Chirurgiens  ou  Médecins 
des  pauvres  par  Canton  que  trois  ou  quatre  malades 
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de  cette  clafTc  ^ d’où  il  réfulteroit  parmi  les  gens  aifds 
une  proportion  aflez  grande  pour  fournir  au  Médecin 
un  emploi  fufïifant. 

Ainfi,  foit  pour  l’étendue,  foit  pour  le  nombre  des 
malades  , chaque  divifion  par  Canton  formeroit  un 
arrondiffement  convenable.  En  y fixant  un  Médecin  ou 
Chirurgien  qui  y exerceroit  la  Médecine,  la  Chirurgie  j 
les  Accouchemens  ; qui  feroit  chargé  de  la  Pharmacie  , 
peut-être  même  de  l’Art  vétérinaire  , des  Inocula- 
tions , de  la  furveillance  des  Enfans  trouvés  ou  en 
nourrice  , & de  la  rédaélîon  des  obfervations  qui  y 
font  relatives , ce  Médecin  pourroit  être  occupé  d’une 
manière  très -utile.  Ce  feroit  à l’Etat  à le  ftipendier 
pour  le  foin  des  pauvres.  Ces  Officiers'  de  fanté  feroient 
fubordonnés  pour  leur  fervice  au  chef- lieu  de  cha- 
que Diftriêl.  A chaque  ville  de  Diftriêl  , où  feroit 
iHi  Direêloire  du  fécond  ordre  , on  pourroit  attacher 
un  Médecin  qui  feroit  employé  dans  le  cas  de  nécef- 
fité.  Il  ferviroit  d’intermédiaire  entre  le  Directoire 
du  Diftriêt  & les  Médecins  ftipendiés  des  campagnes. 
A fix  lieues  fur  fix  lieues  un  Médecin  fuffiroit  feul  pour 
les  cas  d’épidémies  graves  ; & chaque  Direéloire  de 
Département  formeroit,  en  réuniffiant  les  Médecins  de 
la  ville,  un  Comité  ou  Confeil  de  Santé,  répondant  à 
peu  près  aux  Collèges  aétuels  de  Médecine , qui  veille- 
roit  fur  l’adminiflration  des  fecours  dans  les  épidémies, 
fur  les  moyens  de  falubrité  à adopter  pour  les  fîtes  mal- 
fains  , ôc  fur  le  remplacement  des  Médecins  ftipendiés 
des  Cantons. 

Ce  feroit  à ces  Départemens  que  tout  fe  reporteroit, 
chacun  d’eux  étant  chargé  de  l’Adminiflration  de  fon 
territoire  ; mais  tous  devant  avoir  un  centre  commun, 
là  feroit  un  Corps  médical  académique , auquel  pour- 
roient  s’adreffer  foit  les  Corps  adminiltratifs  eux-mêmes  , 
foit  les  Médecins  & Chirurgiens  qui  voudroient  con- 
fulter  dans  les  cas  douteux  j foit  les  Coiifeils  ou  Comi- 


tës  de  Santé  des  Départemens  , avec  lefquels  le  Corps 
médical  académique  entretiendroic  une  correfpondance 
fuivie. 

Quant  aux  villes,  le  foin  des  pauvres  n’y  feroit  pas  moins 
important.  Dans  les  petites  villes,  il  pourroit  n’y  avoir  qu’un 
feul  Médecin  ftipendié.  Pour  diminuer  la  dépenfe,  on  pour- 
roit attacher  cette  place  à celle  du  Médecin  de  l’Hôpital. 
Celui-ci  feroit  déjà  payé  ; la  Pharmace  de  l’Hôpital  feroit 
d’un  grand  fecours  ; les  Elèves  feroient  le  fervice  &c  les 
Infirmiers  ou  Infirmières  foigneroient  les  malades.  Dans 
les  villes  plus  peuplées  , on  établiroit  plufieurs  places  de 
Médecins  ftipendiés.  Il  eft  d’ailleurs  très*probable  qu’il 
fera  formé  dans  les  villes  nombreufes  des  Kofpices  par 
quartiers  ; alors  le  Médecin  de  l’Hofpice  feroit  aufîi 
chargé  du  foin  "des  pauvres  malades  en  ville.  Les  fonds 
pour  ces  établilTemens  dans  les  villes  pourroient  être  pris 
fur  ceux  des  Hôpitaux , en  les  augmentant  s’il  étoit  né- 
celTaire.  A quoi  bon  en  effet  féparer  le  fervice  des  pau- 
vres malades  en  ville  de  celui  des  Hôpitaux.  Le  pre- 
mier iroit  à la  décharge  du  fécond.  Quel  avantage  d’ail- 
leurs n’y  auroit-il  pas  de  traiter  en  ville  le  plus  de  pau- 
vres qu’il  feroit  polTible  Ce  feroit  réunir  les  avantages 
des  charités  de  paroilTes , régime  effayé  maintenant  en 
Efpagne,  à ceux  des  Hofpices.  Ce  feroit  détruire  l’abus 
fl  défaftreux  & fi  difpendieux  des  grands  Plôpitaux. 

Ainfi  la  fanté  du  peuple  feroit  furveillée  dans  les  villes 
par  les  Médecins  ftipcndiés  des  quartiers , dans  les  cam- 
pagnes par  les  Médecins  ftipendiés  des  Cantons. 

Ainfi  la  bienfaifance  feroit  aélive  ; elle  n’attendroit 
point , elle  préviendroit  le  pauvre  ; ce  que  ne  feroient 
pas  différens  moyens  qu’on  a propofés , entr’autres  l’e- 
tablilTemenc  de  Confultations  gratuites  dans  les  chefs- 
lieux  des' Départemens.  Les  pauvres  font  en  général  peu 
de  cas  des  confeils  ; ce  font  des  fecours  qu’ils  réclament^, 
& pour  les  bien  diftribuer  dans  les  campagnes , il  faut 
les  y répandre  , il  faut  foi-même  les  y porter. 
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Aux  Dire£toîre8  de  Diftrid  ferolent  les  premier? 
points  de  réunion  ; ôc  de  ces  Direéloires  à ceux  de  Dépar- 
tement , près  defquels  feroit  un  Confeil  de  Santé , 
pafleroit  la  connoilîance  des  befoins  , foit  ordinaires, 
foit  accidentels  ; en  même  temps  que  des  Direêloires  de 
Département  aux  Cantons  pafferoient  les  fecours  par  l’en- 
-tremife  des  Direêloires  de  Diftriêl. 

Des  Directoires  de  Département , les  comptes  géné- 
raux parviendroient  à la  partie  du  pouvoir  exécutif,  qui 
feroit  chargée  des  Affemblées  adminiftratives  du  Royaume. 
Le  Corps  médical  académique,  dont  on  a parlé,  rece- 
vroit,  pour  Tavancement  de  la  Science,  foit  directement, 
foit  par  l’entremife  des  Confeils  de  Santé  établis  auprès 
des  Départemens  , le  réfultac  de  la  correfpondance  des 
Médecins  chargés  dans  les  Cantons  pour  les  campagnes , 
& dans  les  Hôpitaux  & les  quartiers  pour  les  villes , du 
foin  de  veiller  à tout  ce  qui  peut  intéreffer  la  falubrité 
publique. 

On  voit  donc  que  le  Médecin  de  canton,  s’il  avoit 
befoin  de  confeils  dans  le  traitement  d’une  épidémie  ou 
d’une  maladie  populaire  quelconque,  en  trouveroit  près 
du  Médecin  de  DiftriCt,  qui  devroit,  à la  première  réquifi- 
tion,  fc  joindre  à lui;  que,  dans  le  cas  où  tous  les  deux 
auroient  quelques  doutes,  ils  devroient  confulter  le  Con- 
feil de  Santé  établi  dans  le  chef-lieu  du  Département,  & 
que  les  uns  & les  autres  pourroient,  comme  on  l’a  déjà 
dit,  s’adreffer  au  Corps  médical  académique  établi  dans 
la  Capitale.  Tous  ces  Médecins  , les  Confeils  de  Santé 
des  Départemens,  & le  Corps  médical  académique  placé 
au  centre,  feroient  dans  un  état  de  correfpondance  & 
d’aêlivité  qui  ne  s’interromproit  jamais,  & les  fecoiirs 
feroient  mnltipliés  & prompts , comme  ils  doivent  l’être 
lorfqu’il  s’agit  de  la  fanté  du  Peuple,  vers  le  foulagement, 
vers  le  bonheur  duquel  tout  doit  être  dirigé. 


SECTION  II. 


( 73  ) 

SECTION  II. 


De  la  manière  dont  les  fabjlances  médicamenteufes  doivent 
être  fourmes  aux  pauvres  hahitans  des  Campagnes. 

Les  Corps  adminiftratifs  en  feront  la  dépenfe.  Les- 
drogues  fimples  feront  achetées  immédiatement,  & choifies 
chez  lesNégocians  qui  en  font  commerce  en  gros  ;*  & les 
remèdes,  dont  la  préparation  offre  quelques  difficultés, 
feront  pris  dans  une  officine,  où  ils  auront  été  préparés  en 
grand  ôc  publiquement  , comme  il  fera  indiqué  dans 
la  Seélion  4®  de  la  Partie  f.  Ils  feront  confervés  ôc 
envoyés  dans  des  boîtes,  dont  la  contenance  fera  connue. 
Le  Procureur-Syndic  les  fera  fournir  à mefure  qu’on  en  aura 
befoin.  Dans  aucun  cas  il  ne  convient  que  le  Médecin  ou 
le  Chirurgien  employé  pour  les  objets  de  falubrité  publi- 
que, vende  lui-même  les  remèdes  dont  il  confeille  l’ufage. 
Quand  bien  même  il  ne  mériteroit  aucun  reproche,  on  ne 
manqueroit  pas  de  lui  en  faire,  ôc  il  importe  qu’il  foit  à 
l’abri  de  tout  foupqon. 

Tous  les  ans  ou  tous  les  fix  mois,  il  fera  remis  par  le 
Corps  adminiflratif  aux  Médecins  du  canton,  une  lifte  des 
perfonncs  pauvres  ôc  qui  auront  des  droits  à leurs  foins 
gratuits  ôc  à tous  les  fecours  dont  ils  pourront  difpofer. 

Il  y auroit  un  moyen  bien  fimple  pour  forcer  les  Phar- 
maciens des  campagnes  à n’avoir  chez  eux  que  de  bons 
remèdes  ; ce  feroit  de  leur  fournir , au  prix  coûtant , les 
préparations  chimiques  ôc  les  drogues  les  plus  utilement 
employées  dans  le  traitement -des  maladies.  Les  Corps 
adminiftratifs  pourroient  en  faire  la  première  dépenfe,  qui 
leur  feroit  rembourfée,  & alors  les  Pharmaciens  des  cam- 
pagnes n’auroient  aucune  excufe  à donner,  fi  on  trouvoit 
chez  eux  des  fubftances  médicamenteufes  de  mauvaife 
qualité.  (Voyez  la  Seélion  4®  de  la  Partie  f.) 
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SECTION  II  1. 


Ve  V ËtabliJJement  des  Sages-Femmes  dam  les  Campagnes, 

Il  fcroit  fans  doute  à defirer  que  les  Accouchemens  ne 
fufient  confiés  qu’aux  Chirurgiens  de  canton.  Mais  comme 
il  paroît  que  le  préjugé , qui  fait  préférer  les  femmes  pour 
cet  objet,  fe  perpétuera  encore  long-tems,  il  faut  s’oc- 
cuper des  moyens  d’en  former  qui  foient  propres  à le 
remplir. 

La  grande  difficulté  confifte  à trouver  une  bonne  Ecole 
pour  les  inftruire.  S’il  étoit  néceffaire  de  les  envoyer , à 
cet  effet,  hors  du  Département,  on  éprouveroit  plus  de 
peine  à les  y déterminer,  & les  voyages  deviendroient  trop 
coûteux.  11  faut  donc  que  chaque  Département  prenne  les 
mefures  les  plus  certaines  pour  avoir,  dans  fon  chef  lieu, 
un  Chirurgien  habile  qui  foit  très-verfé  dans  l’Art  des 
Accouchemens  (i).  Cette  condition  indifpenfable,  & fans 
laquelle  tout  l’édifice  manque  d’appui , étant  une  fois  rem- 
plie, les  Elèves  Sages-Femmes  feroient 'entretenues , 
logées,  nourries  & défrayées  de  tout  dans  un  Hôpital  où 
des  femmes  groffes  feroient  reçues  pour  accoucher  ; à 
Rouen , à Lyon  & à l’Hôtel-Dieu  de  Paris , on  trouve  de 
femblables  établiffemens  qui  ont  du  fuccès.  Cette  méthode 
paroît  préférable  aux  Cours  que  le  Gouvernement  a quel- 
quefois chargé  différentes  perfonnes  de  faire  dans  les  Pro- 
vinces , parce  que , dans  le  premier  cas , l’obfervation  eft 
placée  près  du  précepte  , & que  c’eft  en  pratiquant  fur- 
tout,  que  les  femmes  fixent  leur  attention  fur  des  détails 
qui  échapperoient  à la  plupart , fi  le  Profeffeur  s’en  tenoit 
à la  fimple  expofition,  fans  recourir  à la  nature. 


* (i)  S’il  arrivoit  cependant  que  quel- 
que Département  manqv^ât  de  Chirur- 
gien fiiffiramment  verfé  dans  l’Art  des 
Accouchemens , il  enverroit  fes  Elèves 


Sages-Femmes  à celui  des  Départetnens 
les  plus  voifiirs  où.fe  trouveroit  le  Chi- 
rurgien Accoucheur  le  plus  inftruit. 
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Les  Sages-Femmes  ayant' été  reçues  après  un  examen 
public,  feroient  fixées  dans  les  campagnes  ; mais  il  ne  feroit 
pas  convenable  de  leur  afligner  des  appointemens  ; les 
Accouchemens  ne  font  qu’un  objet  d’occupation,  pour  ainfi 
dire,  accidentelle;  ils  ne  peuvent  employer  tout  Je  tems  des 
perfonnes  qui  s’y  dévouent.  Une  fomme  déterminée  pour 
chacun  feroit  un  moyen  plus  économique  ôc  plus  jufle. 
Ci-devant,  dans  l’adminifiration  des  Dépôts,  les  Sages- 
Femmes  étoient  payées  à raifon  de  6 liv.  par  Accouche- 
ment. 

Une  feule  Sage-Femme  pourroit  fuffire  pour  deux  can- 
tons, s’ils  n’étoient  que  médiocrement  peuplés.  S’il  fur- 
venoit  deux  Accouchemens  à la  fois,  le  Chirurgien  de 
canton  feroit  là  au  befoin.  Dans  les  Accouchemens  labo- 
rieux, les  Sages-Femmes  feroient  tenues  de  l’appeller.  Les 
pauvres  femmes  feroient  défignées  par  un  Commilfaire  du 
Corps  adminiftratif,  & les  fecours  de  l’Art  leur  feroient 
donnés  gratuitement. 

SECTION  IV. 


De  V Organifation  des  Hôpitaux, 
Article  premier. 


Bafes  générales  de  cette  Organifation.  < 

§.  PREMIER.  De  leur  Objet  ^ de  leur  Nombre  ù dt  leurs 

Proportions. 

Les  Hôpitaux  font  deftinés  à fournir  aux  malades  pau- 
vres les  fecours  néceffaires  à leur  rétabliffement,  & qu’ils 
ne  pourroient  fe  procurer  chez  eux. 

Ainfi  quand  les  malades  pauvres  pourront  être  foignés 
chez  eux,  ils  y feront  traités  par  les  Médecins  que  les 
Corps  adminiftratifs  auront  chargés  de  ce  foin. 

Si  les  malades  ne  peuvent  être  traités  chez  eux , on  en 
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Quels  malades 
feront  portés  dans 
les  Hôpitaux. 
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Nombre  k pro- 
portion des  Hof- 
pices  & des  Hôpi- 
taux, 


doniierâ  avis  à rHofpice  ou  à THopital  le  plus  voifin , 6c 
ils  y feront  tranfportés  fous  la  conduite  d’un  Elève  attaché 
à l’Hôpital,  qui  veillera  à ce  que  le  tranfport  foit  fait 
convenablement. 

Il  fe  rencontrera  fans  doute  des  cas  où  la  nature  de  la 
maladie  ôc  l’éloignement  de  l’Hofpice  feront  tels , qu’on 
ne  pourra  rranfporter  le  malade  à cette  diflance.  Il  ’feroit 
donc  néceffaire  que  dans  les  Villages  d’une  certaine  éten- 
due il  y eût  un  afyle  réfervé  pour  y placer  ces  fortes  de 
malades , qui  y recevroient , comme  s’ils  étoient  chez  eux, 
les  foins  du  Médecin  du  canton. 

Les  Hofpices  pourront  être  calculés  fur  la  proportion 
de  cinquante  à foixante  lits,  & ce  nombre  déterminera, 
dans  la  proportion  générale  de  la  population,  l’étendue 
de  l’arrondifTcment  auquel  fera  defliné  chaque  Hofpice , 
foit  dans  les  campagnes,  foit  dans  les  villes. 

Dans  les  grandes  villes , qui  reçoivent  une  foule  d’é- 
trangers de  toutes  les  claffes , les  Hofpices  établis  fur 
l’état  primitif  de  la  population,  ne  feront  pas  fuffifans.  Il 
y aura  des  Hôpitaux.  Les  plus  grands  Hôpitaux  ne  pour- 
ront être  de  plus  de  fix  cent  lits , tant  pour  les  maladies 
internes,  que  pour  les  maladies  chirurgicales. 

Outre  les  Hofpices  & les  Hôpitaux  ordinaires , il  y en 
aura  de  particuliers  pour  les  enfans  & pour  les  vieillards 
infirmes.  Les  Hôpitaux  de  la  Marine,  les  Hôpitaux  mili- 
taires & ceux  deftiiiés  aux  pauvres  auprès  des  principales 
Eaux  minérales,  comme  à Bourbonne,  à Barrèges,  &c. 
feront  confervés  & ils  pourront  être  organifés  ainfî  qu’il 
fera  dit  plus  loin. 

. Les  Hôpitaux  & les  Hofpices  feront  partagés  fuivant 
leur  étendue,  en  plus  ou  moins  de  Salles  féparées.  Il  feroit 
à defirer  qu’il  n’y  eût  point  de  divifion  qui  contînt  plus  de 
quinze  à vingt  lits  convenablement  êfpacés.  Quant  aux 
grands  Hôpitaux,  les  plus  falubres  feront  ceux  qu’on  aura 
conftruits  à pavillons  féparés , fuivant  le  projet  de  l’Aca- 
démie des  Sciences,  ou  comme  l’Hôpital  de  Rochefort. 
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§,  IL  Des  Perfonnes  attachées  au  fervice  intérieur  des 
Hôpitaux  J de  leurs  Pondions  6*  de  leur  Choix, 

Le  fervice  intérieur  des  Hôpitaux  fera  fait  r 

1°.  Par  des  Médecins  ôc  des  Chirurgiens,  . ; 

2°.  Par  un  Pharmacien  en  chef. 

3°.  Par  des  Élèves  attachés  à PHopital. 

jÇ.  Par  des  Infirmiers. 

5°.  Par  des  Gens  de  fervice. 

1°.  Les  Médecins  & les  Chirurgiens  feront  une  vifite 
tous  les  jours  le  matin  , à une  heure  fixe  ; ôc  ils  en  feront 
une  fécondé , le  foir , aux  malades  dont  l’état  l’exigera. 

Un  feul  Médecin  ôc  un  Chirurgien  fufhront  pour  chaque 
Hofpice. 

Un  même  Médecin  ôc  un  même  Chirurgien  ne  pourront 
être  attachés  à deux  Hofpices  à la  fois. 

Dans  les  Hôpitaux  les  plus  confidérables , le  départe- 
ment de  chaque  Médecin  ôc  de  chaque  Chirurgien  ne 
pourra  être  allez  nombreux  pour  préfenter  ^ à la  fois  , 
plus  de  huit  ou  dix  malades  attaqués  gravement  ôc  qui 
exigent  aêluellement  une  attention  fpéciale.  Ce  nombre 
répond  à peu-près , dans  les  temps  ordinaires  à cent-cin- 
quante lits , y compris  les  convalefcens  & les  perfonnes 
attaquées  de  maladies  chroniques.  Ainfi  un  Médecin  ôc 
un  Chirurgien  ne  pourront  foigner  à la  fois  , dans  un 
Hôpital , plus  de  cent-cinquante  malades. 

Ainfi  à un  Hôpital  de  fix  cent  lits.  ^ feront  attachés 
au  moins  deux  Médecins  ôc  deux  Chirurgiens. 

Les  Médecins  ôc  les  Chirurgiens  des  Hôpitaux  feront 
choifis  J comme  il  fera  dit , Partie  troifième , Seêüon  pre- 
mière , par  un  Corps  Eleàoral. 

Une  fois  nommés  , ces  Médecins  ôc  Chirurgiens  occu- 
peront-ils leurs  places  à vie  ? Ou  la  durée  de  leurs  fonc- 
tions aura-t-elle  un  terme  fixe?  Ou  enfin  pourront -ils 


Perfonnes  atia- 
chées  au  Service 
intérieur. 


Médecins. 


1 


Apothicawe. 


Élèves. 


curs  difF<iicntes 
fondions. 
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être  réélus  après  un  intervalle  de  te;Tips  déterrniné  (i)? 
Ce  n’eft  pas  ici  le  lieu  de  traiter  à fond  cette  queftion 
importante,  qu’on  fe  contente  d’indiquer.  Les  deux  der- 
nières fuppofitions  femblent  avoir  l’avantage,  1°. D’offrir 
un  moyen  sûif  pour  ne  pas  laiffer  trop  long-temps  en  exer- 
cice celui  qu’.im  mauvais  choix'y  auroit  placé  ; 2°.  D’em- 
pêcher un  Médecin  de  conferver  des  fonélions  que  fon 
grand  âge  ou  fes  infirmités  le.  mettroient  dans  l’impofTi- 
biiité  de  remplir;  3°.  D’exciter  l’émulation,  en  ouvrant 
la  carrière  à un  plus  grand  nombre  de  concurrens  ; cir- 
conilance  qui  mérité  une  -grande  attention. 

..  2°.  L’Apothicaire  en  chef  aura  la  direélion  de  la  Phar* 
macie  ; il  préparera  les  remèdes  deflinés  pour  l’Hôpital  ; 
il  exercera  les  Elèves  qui  feront  fous  fa  direêlion,  à les 
préparer  eux-mêmes  ; ôc  fouvent  il  fera  chargé  de  la  dif- 
tribution  des  fecours  à donner  dans  le  traitement  des 
maladies  populaires  & épidémiques. 

3°.  Les  Elèves  attachés  à l’Hôpital  feront  choifis  parmi 
les  Etudians  qui  auront  fubi  les  examens  de  Théorie  , tant 
fur  les  Sciences  préliminaires , que  fur  les  Sciences  di- 
reêles.  Ils  feront  nommés , tous  les  ans , par  les  Juges 
des  examens , qui  choifiront  ceux  qui  auront  paru  les  plus 
inftruits  ; & ils  remplaceront  les  Elèves  qui  fortiront,  dans 
une  proportion  qui  fera  déterminée  par  un  Réglement 
particulier. 

Leurs  fonêlions  feront  1°.  De  furveiller  les  Salles  , 
d’avoir  foin  que  les  ordonnances  s’exécutent , ôc  de  tenir 
lès  Feuilles  de  vifite  ôc  les'Regiftres  d’obfervation.  2°.  De 
pratiquer  les  opérations  chirurgicales  auxiliaires.  3°.'De 
préparer  les  remèdes  fous  la  direêlion  de  l’Apothi- 
caire en  chef.  4®  ôc  De  faire  les  Obfervations  ôc 
les  Recherches  Anatomiques  ôc  Chimiques  qui  auront 

■ I ' III  i ■ ■ ' 

( I ) Il  paurroit , par  exemjde  , être  convenable  de  prendre  des  mefures 
ftatuè  qu’il  y auroit  une  Eleftion  tous  analogues  pour  les  ProfelTeurs. 
les  dix  ou  douze  ans.  Peut-être  feroit-il  f 
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été  recommândées  pâr  le  Médecin  ou  le  Chirurgien  de 
l’Hôpital. 

En  tout  il  y aura  cinq  ordres  d’Elèves  attachés  aux- 
Hôpitaux,  les  Infpeàeurs  des  Salles , les  Chirurgiens , les 
Pharmaciens  y les  Chimijies  & les  Anatomijies, 

Leur  nombre  fera  proportionné  à l’étendue  de  l’Hôpital. 
Celui  des  Infpecleurs  des  Salies  en  particulier  fera  propor- 
tionné au  nombre  de  divifions  dans  lefquelles  feront  ré- 
partis les  malades,  & il  y aura  un  Élève  de  cette  ciaife  par 
quinze  ou  vingt  lits.  Les  autres  claffes  pourront  être  moins 
nombreufes,  mais  en  général  dans  tout  grand  Hôpital  il 
y aura  fous  chaque  Médecin  & chaque  Chirurgien  un  fer- 
vice  complet  d’Éièves  chargés  de  ces  différentes  fonc- 
tions. 

Ils  feront  fous  l’infpeêlion  immédiate  des  Médecins,  & 
fe  conformeront' en  tout  à leurs  ordres.  , 

4°.  Les  Infirmiers  feront  chargés  de  foigner  les  malades 
dans  tout  ce  qui  concerne  la  proprété  & les  befoins 
différens  dans  lefquels  il  faut  les  aider  ; ils  rempliront 
ces  fonêlions  fous  les  yeux  des  Élèves-Infpeêleurs  de  la 
Salle. 

Quelles  que  foient  les  perfonnes  chargées  de  ce  fer- 
vice,  foit  qu’elles  foient  choifies  & nommées  par  un 
Bureau  d’adminiftration , ou  que  ce  foit  un  ordre  de  per- 
fonnes de  l’iin  ou  de  l’autre  fexe  vouées  par  état  à ces 
refpeêtables  & pénibles  fonêlions  , elles  ne  pourront  fe 
mêler  d’aucune  de  celles  qui  feront  confiées  aux  Élèves,  & 
elles  feront  tenues  de  fe  conformer  à ce  que  l’Élève  chargé 
de  l’infpeêlion  de  la  Salle  preferira  pour  le  bien  des  malades. 
Les  gens  de  fervice  rempliront  toutes  les  fondions 
qui  n’ont  aucun  rapport  à la  perfonne  des  malades,  ôc  ne 
paroîtront  dans  les  Salles  que  dans  les  momens  où  les 
ouvrages  auxquels  ils  font  deftinés  les  y appelleront. 


Lear  nombre. 


Infirmiers. 


Gens  de  (civice^ 


Nécelîlcé  d’ad- 
mettre les  Méde- 
cins dans  le  Con- 
feH  d'adminiftra- 
cion. 
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§,  III.  De  V Adminïjiration  des  Hôpitaux. 

^Nous  ne  parlons  ici  de  l’adminiftration  des  Hôpitaux, 
ou  plutôt  du  Confeil  de  cette  adminiftration , que  pour 
faire  fentir  combien  il  eft  important  qu’une  partie  des  Mem- 
bres de  ce  Confeil  foir  choifie  parmi  les  Officiers  de  Santé, 
& combien  il  eft  effentiel  que  les  Médecins  ôc  les  Chirur- 
giens des  Hôpitaux  y foient  admis,  & y aient  voix  délibé- 
rative , puifqu’il  eft  un  grand  nombre  d’objets,  dans  cette 
adminiftration,  fur  lefquels  eux  feuls, peuvent  donner  un 
avis  motivé. 

Article  II. 

Organifatlon  générale  des  Hôpitaux  ^ pour  former  les 

Élèves  à la  Praxipue  par  V Obfervation^  ou  premier  mode 

délnjiruâion  clinique. 

Tous  Les  Hôpitaux  peuvent  être  dirigés  vers  ce  but  ; 
il  faut  même  que  déformais  tous  foient  organifés  de  manière 
à le  remplir,  ôc  jufqu’à  ce  jour  on  peut  dire  qu’aucun 
d’eux  ne  préfente  une  difpofition  qui  y foit  favorable. 

Ici  le  bien  des  malades  eft  tellement  d’accord  avec  celui 
de  rinftruêfion , qu’il  eft  impoffible  de  rien  prefcrire  de 
véritablement  avantageux  pour  l’un,  qui  ne  foit  immédia- 
tement applicable  à l’autre , enforte  que  le  meilleur  des 
Hôpitaux  doit  être  à la  fois  ôc  le  plus  avantageux  pour 
l’avancement  de  l’Art , ôc  le  plus  conforme  aux  intérêts  de 
l’humanité, 

§,  PREMIER.  Des  Divifions  des  Hôpitaux^  confidérées  fous 
le  point  de  vue  de  V Ohfervation  ù de  PlnJlruBion  clinique. 

Le  nombre  des  malades  n’eft  pas  le  feul  élément  à confi- 
dérer  dans  la  formation  des  principales  divifions  d’un  Hôpi- 
tal J il  faut  encore , autant  qu’il  eft  polfible , les  établir 

d’après 
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y’après  la  nature  de  leurs  affedions  &:  de  leurs  befoins. 
Il  en  réfultera  une  ^us  grande  commodité  pour  le  fer- 
vice  & l’adminiflration  des  remèdes,  & un  avantage  réel 
pour  l’étude  des  maladies,  dans  iefquelles  la  comparaifon 
des  phénomènes  diflérens  dans  des  états  analogues , eft 
une  des  premières  ôc  des  plus  importantes  bafes  du  pro- 
noftic. 

Nous  croyons  utile  de  préfenter  ici  tous  les  motifs  de 
ces  divifions,  fans  fuppoferpour  cela  qu’elles  puiflent  être 
mifes  en  exécution  dans  tous  les  lieux  ni  dans  tous  les 
temps.  Ce  fera  au  Médecin  de  chaque  Hofpice  & de 
chaque  Hôpital , à déterminer  celles  qui  lui  paroitront 
praticables  ôc  convenables. 

Tableau  des  Divifions  cliniques^  quil  fiera 
pojjihle  , fiuivant  les  circonfiances  , d* établir 
dans  les  Hôpitaux» 


HOPITAUX  ORDINAIRES. 


r*  Division  générale...  Partie  de  l'Hôpital  dejlinée 

aux  Hommes. 

Partie  de  l^ Hôpital  dejlinée 
aux  Femmes. 

IT  Division  générale  . . . Maladies  internes  ^ ou  dont 

le  traitement  confifte  prin- 
cipalement dans  l’admi- 
niftration  des  remèdes 
internes. 

Maladies  chirurgicales  , ou 
dont  la  curation,  dépend 
fur- tout  des  Opérations 
, chirurgicales. 

L 


I®.  Divljions  pour  Les  Maladies  imerncs. 


I*"®  Division  générale..-.  Maladies  contagieufes  (i). 

Maladies  non-contagieufes, 

IP  Division  générale...  Maladies  aiguës. 

Maladies  chroniques. 

Supplément  à la  Divifion 

des  Maladies  aiguës  (2).  Salle  des  Entrans. 

Salle  des  Malades  en  délire: 

IIP  Division  Maladies  rares ^ ou  qui  exigent 

un  traitement  particulier , 
ou  fur  lefquelles  on  a dcffein 
de  faire  des  recherches  (3). 


(i)  Il  feroit  à délirer  qu’on  piîc  même  féparer  les  maladies  contagieufes.  les  unes 
des  amies. 

(1)  L’état -qui  précédé  celui  oh  la  maladie  elî  revêtue  de  tous  Tes  caraélères,  eft 
quelquefois  un  fujet  très-intéreflant  d’étude  pour  l’Élève  & de  réflexions  pour  4e 
Médecin.  Il  offre  des  R’mptômes  Ibuvent  équivoques,  quelquefois  lembiabJes  en 
apparence  dans  des  maladies  qui  font  très-différentes  dans  le  refte  de  leur  cours. 
C’eft  par  la  comparaifon  & le  rapprochement  de  ces  états , que  le  Médecin  peut 
s’exercer  à établir  un  diagnoftic  sûr.  Il  eft  donc  utile  que  la  falle  des  maladies  aigues 
ibit  précédée  d’une  falle  compofée  d’un  petit  nombre  de  lits,  & qu’on  nommera 
la  falle  des  entrahs. 

Il  efl  encore  virile  que,  près  de  la  falle  des  maladies  aigues  , il  y en  ait  une  d’un 
petit  nombre  de  lits,  dans  laquelle  on  puifTe  tranfporter  les  malades,  qui,  par  1» 
violence  de  leur  délire  , nuiroient  au  repos  des  autres  j cette  féparatlon,  fouvent  utile 
au  malade  même , préfenteroit  encore  à l’Obfervateur  des  objets  de  comparaifo» 
dont  fétude  feroit  importante  pour  le  pronoflic. 

(3)  Ces. maladies  appartiennent,  fur-tout,  à la  claflê  des  chroniques.  Telles 
font  celles  qu’on  connoît  vulgairement  fous  le  nom  de  maladie  de  la  Lymphe  ^ & 
fpécialement  les  Écrouelles.  Telles  font  encore  les  maladies  qui  attaquent  la  fubftance 
des  os-y  quelques-unes  de  celles  qui  affeélent  le  Tifl'u  graiffeux  Si,  cellulaire  de  la 
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IV*  Division Maladies  vénériennes  (4% 

V®  Division Maladies  des  Artifans  (5). 


VI*  Division  pour  la  Se£lion 

deftinée  aux  Femmes...  Maladies  des  Femmes  en 

couche  {6), 


peau,  & en  général.  Us  maladies  cutanées  rebelUs ; la  Maaie  & la  MelanchoTie  ;\ç% 
tumeurs  fquîrrheufes  & cancéreufes  internes  & externes;  \z  Scorbut  &c.  Toutes  ces 
maladies,  & plufieurs  autres,  méritent  de  devenir  l’objet  de  recherches  rrès-parti- 
culières , foit  dans  l’étude  de  leurs  variétés  & des  fymptômes  que  ces  variétés  pré- 
fentent , foit  dans  robfervation  des  effets  des  différens  remèdes  qui  paroifTent  y 
apporter  quelque  changement;  foit  dans  l’analylè  chimique  des  humeurs  altérées 
ou  même  des  organes  qui  font  le  fiége  de  ces  maladies.  On  fépareroit  même,  s’il 
étoit  poflible  , chaque  genre  de  ces  afîeélions,  mais  indifpenfablemcnt  les  affec- 
lions  maniaques  , les  maladies  convuljîvts  6*  épileélîqiies  , les  cutanées  dartreufes  ou 
pforiques , & même  les  fcorbutiques. 

(4)  Ileft  intéreflant  de  continuer,  au  fufet  de  ces  maladies , le  travail  déjà  com- 
mencé par  M.  de  Home,  fur. la  comparaifon  des  différentes  méthodes,  & fur  les 
circonflanccs  dans  kfquelles  elles  font  appliquables  de  préférence. 

(^)  li  eft  eflentiel  de  réunir  une  faite  d’obfervations  fur  ces  maladies.  Une 
autre  manière  d’y  parvenir  feroit  d’établir  des  infirmeries  bien  fituées  auprès  des 
grandes  manufaélures.  On  acquerroit  ainfi  des  connoiflânees  fur  la  manière  de' 
prévenir  les  maux  qui  affeéfent  une  clafTe  utile  de  citoyens.  La  Société  s’eft 
déjà  occupée  de  cet  objet  , & elle  a raffemblé  des  matériaux  , dont  elle  doit 
la  plus  grande  partie  à un  citoyen  eflimablc  & non  Médecin  , M.  Pajot  des 
Charmes.  . 

(6)  Ces  maladies  otK  encore  befoin  d’être  obfèrvées  avec  attention  & peuvent 
donner  lieu  à d’intéreffantes  recherches.  D’ailleurs  , aucune  efpèce  d’affeélion 
n’cfl  pins  fufceptible  de  prendre  un  grand  degré  d’intenfité  par  les  influences  dan- 
géreufes  qui  fe  trouvent  réunies  daus  les  grands  Hôpitaux.  Ainfî  lorfque  les  cir- 
conflanccs ne  permettront  pas  que  les  femmes , qui  font  dans  ce  cas,  foient  traitées 
dans  les  Hofpices  ou  chez  elles,  ce  qui  feroit  certainement  préférable , elles  devront 
dtre  reçues  dans  lesHôpiÿux,  dans  une  falle  particulière  & féparée  même  des  femmes 
CD  couche,  parce  qu’il  meft  point  d’état  dans  lequel  la  communication  putride  oh 
contagieufe  foit  plus  prompuî  & plus  funefte. 

L 2 
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a®.  Divijions  pour  les  Maladies  chirurgicales  (7). 


Division  BUffures^  Fraâures  & Luxa-' 

lions, 

IF  Division Autres  Maladies  dans  lef- 


quelles  les  Opérations  chi- 
rurgicales y font  le  principal 
moyen  de  curation  (8). 


IIF  Division Tlaies  qui  prennent  un  mau- 

vais caraâère  (p). 

IV®  Division Salle  des  Opérations  (10). 

Salle  des  Accouchemens. 


(7)  Il  fera  toujours  utile  de  réfcrver  aux  grands  Hôpitaux,  autant  qu’il  fera 
polTible,  les  maladies  chirurgicales  qui  exigeront  de  grandes  opérations.  On  en 
apperçoit  aifément  les  motifs.  Il  n’y  aura  donc  dans  la  plupart  des  Hofpices,  des 
falles  de  chirurgie , que  pour  les  panfemens  des  plaies  Amples  tant  des  hommes 
que  des  femmes,  & pour  les  accouchemens. 

(8)  Telles  font  celles  dans  lefquelles  on  eft  oblige  de  faire  de  grandes  amputa- 
tions des  membres,  les  cancers  du  fein,  les  fiftules  a l’anus,  les  bubonocèles,  la 
pierre , &c. 

(51)  Les  vices  que  les  plaies  contraôlent  quelquefois  dans  les  Hôpitaux  , peuvent 
'devenir  contagieux  par  la  feule  infeftion  que  ces  plaies  répandent.  La  précaution 
de  les  mettre  à part  eft  auffi  utile  pour  ceux  qu’on  ifole  ainfi , que  pour  les  malades 
dont  on  les  féparc.  L’obfervation  journalière  juftifie  cette  remarque. 

(îo)  On  fait  combien  il  eft  nécelTarre  pour  le  repos  des  malades  qu’on  n’opère 
point,  autant  qu’il  fera  poflîble , dans  les  falles  mêmes. 

Il  eft  de  même  aifé  de  concevoir  la  néceftité  d’une  falle  particulière  pour  les 
malades  qui  viennent  de  fubir  de  grandes  opérations , pour  les  femmes  qui 
viennent  d’être  accouchées.  On  les  y tranfporteroit  «fcflTi-t^  que  l’opération  auroij 
été  terminée,  parce  que  dans  cet  état,  la  guérifonne  s’opère  qu’à  l’aide  du  plus 
graud  calme  & de  la  plus  parfaite  falubrité. 


V®  Division 
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. . Satie  des  Opérés. 

Salle  des  Accouchées. 


Convalefcens  ( i l). 


HOPITAUX  DES  ENFANS  (12). 


I*"®  Division Maladies  du  premier  âge  j ou 

des  Enfans  nouveaux-nés , 
jufqu’après  la  première 
dentition. 

Maladies  du  fécond  âge  ^ de- 
puis la  première  dentition 
jufqu’à  la  fécondé  accom- 
plie. ( Garçons. 

) FÜles. 


(11)  La  SeâioH  des  convalefcens  efl  ici  commune  aux  maladies  internes  & aux 
maladies  chirurgicales.  Néanmoins  il  fera  nécelTaire  d’y  établir  nne  divifion 
au  moins  dans  la  difpofîtion  des  lits , afin  que  le  Médecin  ou  le  Chirurgien  , qui 
aura  vu  le  malade  dans  le  cours  de  fa  maladie,  puilTe  auflî  le  luivre  dans  fa  conva-^ 
lefcence. 

Cet  état  fournir^  aux  Élèves  des  remarques  importantes  à faire  fur  la  progref- 
Con  des  forces,  lûr  les  fauITes  convalefcences  , fur  les  rechutes,  leurs  caufes,  leurs 
proportions  & leurs  di fiances  dans  le  rapport  de  la  maladie  primitive,  fucles  fuites 
chroniques  des  maladies  aigues,  qui  fouvent  en  font  comme  les  crifes  , & fur 
beaucoup  d’autres  objets  qui  ont  été  trop  peu  décrits  par  les  Auteurs,  & qu’on 
oe  peut  étudier  que  dans  le  livre  de.la  Nature. 

Il  eft  donc  néceflaire  que  le  Médecin  ne  perde  pas  de  vue  le  convalefcent , 
& qu’il  ne  néglige  pas  de  fixer  fur  lui  l’attention  des  Élèves. 

(il)  11  efi  important  de  remarquer  ici  , pour  les  enfans,  & fur-tout  pour  ceux 
du  premier  âge,  plus  que  pour  tout  autre  âge  & toute  autre  condition  de  la  vie, 
çombien  la  réunion  d’un  grand  nombre  d’individus  eft  nuifible  à la  conferyatioa 
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IP  Division,  ."j  Maladies  cojitagieufes. 

. - , Maladies  non- coniagieufes, 

IIP  Division Maladies  aiguës. 

Maladies  chroniques, 

IV°  Division  pour  les  Nou- 
veaux-nés  Maladies  vénériennes. 

Division  , Maladies  chirurgicales. 


HOPITAUX'  DES  VIEILLARDà  I 


P®  Division Seàion  dejîinée  aux  Hommes. 

Section  dejîinée  aux  Femmes, 

IP  Division Infirmités  habituelles. 

Maladies  accidentelles. 

IIP  Division Maladies  chirurgicales. 


Les  Hôpitaux  de  la  Marine,  de  l’Armée,  & ceux  qui 
font  établis  auprès  des  principaies  Eaux  minérales , &o. 
pourront  être  organifés  & divifés  fuivant  les  mêmes 
principes , relativement  aux  maladies  qui  s’y  préfentent 
le  plus  communément. 


de  la  famé  j combien  elle  eft  un  obflacîe,  fouvent  invincible,  à la  gudrifon  des 
maladies , & combien  par  conféqnent  rObfervateur  eft  expofé  à s’égarer  quand  les 
influences  qui  environnent  les  malades  font  par  elles  mêmes  fi  dangereqfes  & R 
meurtrières. 

Il  feroit  plus  avantageux,  à tous'égards,  d’établir  dans  l’arrondiflement  de  chaque 
Hofpice  des  raaifons  , tant  pour  l’éducation  des  enfans  fains  , que  pour  le  trai- 
tement des  enfans  malades;  & d’y  répartir  les  orphelins  ou  les  enfans  abandonnas 
qu’on  y enverroit  du  lieu  même  on  l’on  vient  les  dépofer^ 
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On  fent  encore  combien  il  eft  utile  qu’il  y 'ait  dans 
chaque  Hôpital , outre  ces  Divifions , une  Salle  de  travail 
pour  la  rédaction  des  Regiftres  ; une  pour  i’oaverture  des 
cadavres  ôc  les  Démonftrations  anatomiques  ; un  Labo- 
ratoire pour  la  préparation  des  remèdes  ôcponr  les  Recher- 
ches chimiques;  un  lieu  pour  la  déüccation  des  plantes, ôcun 
Jardin  de  botanique  deftiné  à élever  les  plantes  ufuelles 
dont  lé  Médecin  de  l’Hopical  aura  defiein  de  faire  l’épreuve 
dans  des  cas -particuliers. 

§.  II.  De  la  manière  dont  les  Médecins  & les  Élèves  doivent 
s'acquitter  de  leurs  fonclions  , confidétées  fous  le  point 
de  vue  de  V Obfeivaîioii  & de  l' Injiruâion  clinique. 


Le  Médecin  fera  la  vifite.  Les  Elèves  attachés  à l’Hôpital 
configneront  fur  une  Feuille  ce  que  le  Médecin  aura 
obfervé  6c  prefcrit;  ils  tiendront  un  Regiftre  d’obferva- 
tions  ; ils  exécuteront  les  prefcriptions  ; ils  feront  les  re- 
cherches qui  leur  auront  été  confiées.  Les  Etudians  s’inf- 
truiront  en  obfervant  les  malades,  en  fuivant  le  Médecin 
& les  Élèves  dans  leurs  opérations  refpeélives. 

Pour  comprendre  le  détail  de  toutes  ces  fon£tions,il 
faut  d’abord  avoir  une  idée  de  la  manière  dont  feront  dif- 
pofés  tant  les  Feuilles  de  vifite  que  les  Regiftres  d’obferva- 
4:ion.  Les  uns  ôc  les  autres  feront  tenus  par  les  Elèvcs- 
Infpefteurs  des  Salles. 

Il  y aura  deux  fortes  de  Regiftres  divifés  par  Feuilles 
détachées  ; l’un  contiendra  les  Feuilles  de  vifite  , l’autre 
fera  le  Regiftre  d’obfervation. 

Le  premier  doit  fervir  de  guide  'au  Médecin  dans  fa 
vifite,  ôc  de  règle. aux  Elèves  dans  les  fondions  qui  leur 
lèronc  attribuées. 

Chaque  Salle  aura  fon  Regiftre  de  vifite. 

Chaque  Feuille  de  ce  Regiftre  fera  deftinée  à contenir 
l’Etat  d’une  feule  vifite,  ôc  elle  fera  difpofée  de  façon  à ce 
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que  le  Tableau  delà  vifite  y foit  exécuté  promptement 
préfenté  d’une  manière  claire. 

Pour  cela  elle  fera  divifée  en  plufieurs  colonnes  impri- 
mées, ôc  qu’on  remplira  de  la  manière  fuivante. 

En  tête  de  la  Feuille  feront  le  nom  de  la  Salle,  la  date 
du  jour  6c  l’indication  de  la  vifite. 

La  première  colonne  contiendra  les  numéros  des  lits , 
& de  plus,  l’arrivée  des  malades  ; la  note  du  jour  de  l’in- 
vafion , fi  on  le  fait,  6c  celle  de  leur  entrée  à l’Hôpital. 

La  fécondé,  la  défignation  fimple  de  la  maladie;  c’eft-à- 
dire,  quand  elle  n’aura  pas  encore  de  caraêlère  décidé , 
fes  fymptômes  les  plus  faillans , comme , par  exemple  , la 
fièvre  ôc  les  douleurs , ou  l’accablement  qui  l’accompa- 
gne ; fa  dénomination  quand  elle  fera  reconnue  , ôc  fes 
variations  quand  elle  aura  changé  de  face. 

La  troifième  colonne , les  obfervations  fommaires  quî 
caraclériferont  chaque  jour  l’état  actuel  du  malade.  Cette 
colonne  fera  un  peu  plus  étendue  que  les  autres. 

La  quatrième,  les  médicamens  preferits  pour  l’intérieur, 

La  cinquième , les  opérations  chirurgicales  auxiliaires. 

' La  fixième , tout  ce  qui  regardera  le  régime. 

Sur  cette  Feuille,  feront  relevées  par  les  Elèves  quî 
tiendront  le  Regiftre  de  la  Salle,  des  notes  ifolées  qu’on 
attachera  aux  lits  des  malades,  pour  être  vues  des  Elèves 
qui  obferveront  hors  le  temps  des  vifites.  Ces  notes  ren- 
fermeront le  contenu  de  la  fécondé  & troifième  colonne, 
& de  celles  qui  indiqueront  les  preferiptions  & le  régime. 

La  Feuille  des  vifites  fervira  aulfi  pour  fixer  les  princi- 
paux renfeignemens  qui  formeront  le  Regiftre  d’obfer- 
vation. 

Ce  Regiftre  fera  deftiné  à réunir  de  fuite  to.utes  les 
obfervations  relatives  à chaque  malade. 

Chaque  p'euille  portera  en  tête  le  nom  de  la  Salle,  li? 
numéro  du  malade  ôc  la  défignation  de  fa  maladie,  telle 
qu’elle  aura  été  indiquée  dans  la  fécondé  colonne  de  la 
Feuille  de  vifite. 


Elle 
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Elle  fera  divifée  par  colonnes , dont  la  première  con- 
tiendra les  dates  ou  les  jours  de  la  maladie. 

Dans  la  fécondé,  fera  écrit  le  détail  des  fymptômes  de 
la  maladie,  tant  de  ceux  qui  feront  exprimés  fommairement 
dans  la  troifième  colonne  de  la  Feuille  de  vilîte,  que  de 
ceux  qui  auront  été  obfervés  dans  l’intervalle  des  vilites 
par  l’Elève  qui  préfidera  à la  Salle  & qui  tiendra  le  Regiftre. 
On  reportera  aulfi  fur  cette  colonne  les  détails  concernant 
la  nature  des  évacuations , le  réfultat  des  recherches  chi- 
miques ordonnées  par  le  Médecin,  & les  obfervations  ana- 
tomiques que  fournira  l’ouverture  des  cadavres. 

La  troifième  colonne  contiendra  les  remèdes  ordonnés 
& leur  effet  fenfible  & non  équivoque. 

La  quatrième  & dernière  contiendra  le  régime  obfervé. 

Lorfqu’un  malade  paffera  de  la  Salle  des  entrans  dans 
celle  des  maladies  aiguës,  l’Elève  qui  tiendraJe  Regiftre 
d’obfervation  de  la  première  Salle  remettra  la  Feuille 
qui  concernera  ce  malade , pour  être  réunie  aux  fuivantes 
dans  le  Regiftre  qui  devra  contenir  le  détail  de  fa  ma- 
ladie. 

La  Feuille  écrite  dan?  la  Salle  des  entrans  contiendra 
dans  la  fécondé  colonne  tout  ce  qui  aura  rapport  à l’état 
antérieur,  à l’âge,  au  tempérament,  à la  profellion  du 
malade, 'ainfî  qu’aux  caufes  occafionelles  vraies  ou  préfu- 
mées  de  la  maladie , & en  général  tous  les  renfeignemens 
qu’on  aura  pu  prendre  à fon  égard. 

L’Elève  qui  tiendra  le  Regiftre  dans  la  Salle  des  conva- 
lefcens,  remettra  de  même  fes  Feuilles  à celui  qui  aura 
tenu  le  Regiftre  de  la  Salle  dans  laquelle  le  malade  aura 
été  traité  ; & la  réunion  de  ces. Feuilles  contenant  l’hiftoire 
complette  de  la  maladie,  on  en  tirera  un  réfumé  fuccinêt 
qui  terminera  ce  journal. 

En  tête  du  Regiftre  des  obfervations,  l’Elève  chargé  de 
le  rédiger  aura  foin  de  mettre  fur  des  Feuilles  particulières 
les  obfervations  météorologiques  recueillies  pendant  tout 
l’efpace  de  temps  que  contiendra  le  Regiftre. 

M- 


Manière  de 
recueillir  tout» 
l’hiftoire  de 
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( PO  ) 


Qôture 
du  Regiftre] 
ü’obfervations. 


Vifite 

du  Médecin. 


Ordi-e  de  la  vifite. 
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Les  Feuilles  relatives  au  fervice  delà  partie  de  THô- 
pital  deftinée  aux  maladies  chirurgicales , feront  rédigées 
fur  le  même  plan. 

Tous  les  ans,  au  mois  de  Janvier  & au  mois  d’Aoiit,. 
fur-tout  dans  la  Salie  des  maladies  aigues , le  Médecin 
clora  le  Regiftre  d’obfervations , en  y renfermant  toute» 
les  hiftoires  complettes  qui  s’y  trouveront,  & les  incom- 
plettes  feront  portées  fur  le  Regiftre  fuivant. 

A la  clôture  du  Regiftre,  on  dreflTera  un  tableau  de 
toutes  les  maladies  qui  y feront  contenues,  afin  d’avoir  l’en- 
femble  de  la  conftitution , tant  printannière  qu’automnale,' 

Dans  la  vifite  le  Médecin  fera  accompagné  de  l’Infir- 
mier & des  Elèves  de  fervice  dans  la  Salle  où  il  fe' 
trouvera. 

La  vifite  commencera  (15)  par  la  Salle  des  Lntrans  y le 
Médecin  paffera  enfuite  à celle  des  maladies  âiguës , enfuite 
à celle  des  malades  en  délire,  dont  les  numéros  feront 
confervés  vuides  dans  la  Salle  des  maladies  aiguës.  Si  le 
même  Médecin  voit  tous  les  genres  de  maladies  & toutes  les 
claftfes  de  malades,  il  paffera  à la  Salle  des  maladies  chro- 
niques & à celle  des  maladies  qui  exigent  un  traiteménc 
particulier , enfuite  à celle  des  convalefcens  de  la  partie 
dcftinée  aux  hommes  , à celle  qui  fera  deftinée  aux  femmes; 
mais  il  finira  toujours  fa  vifite  par  les  maladies  contagieufes. 

La  vifite  fe  paffera  de  la  manière  fuivante  : 

Un  Elève  tiendra  la  Feuille  de  la  dernière  vifite,  éc 
lira  à haute  voix  dans  la  deuxième  & troifième  colonne 
de  cette  Feuille,  l’état  du  malade  conftaté  dans  la  vifite 
précédente,  ou  les  renfeignemens  pris  à fon  égard  s’il  n’â 
pas  encore  été  vifité.  Un  autre  tenant  le  Regiftre  d’obfer- 
vations,  lira  de  même  les  obfervations  qui  auront  été 
faites  dans  l’intervalle  des  deux  vifites. 


(/ty)  Btefl  entendu  qu’en  nous  exprimant  ainfi  d’une  manière  pofirive , notre 
n’eft  pas  de  preferire  à nos  Confrères  b conduite  qu’ds  doivent 
tenir,  mais  feulement  de  difpofer  tous  les  détails  conformément  an  Plan  qu* 
nous  croyons  le  meilleur,  fous  le  point  de  vue  de  l’inftruâlon. 
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Alors  le  Médecin  examinera  ôc  interrogera  le  malade, 
& d’après  fes  réponfes  & -fon  état,  il  dièlera  en  peu  de 
mots  les  obfervations  fommaires  qui  doivent  être  infcrites 
fur  la  Feuille  de  vifite,  & qui  feront  toujours  celles  qui 
détermineront  les  indications  à fuivre. 

Il  prefcrira  enfuite  les  remèdes  & le  régime , ôc  il  don- 
nera, s’il  le  juge  à propos,  fes  ordres  aux  Elèves  chargés 
des  recherches. 

La  vifite  faite,  le  Médecin  examinera  les  Regiftres.  Si 
quelque  malade  cft  mort,  il  déterminera  aux  Elèves  ana- 
tomiftes  les  points  principaux  auxquels  ils  doivent  s’arrêter 
dans  l’ouverture  du  corps.  Il  répondra  aux  queftions  que  lui 
feront  les  Elèves  ; il  vérifiera  les  obfervations  météorolo- 
giques du  jour,  & fi  quelque  révolution  atmofphérique 
avoit  été  fuivie  d’un  changement  uniforme  dans  pluficurs 
malades  de  l’Hôpital,  il  en  inferiroit  l’obfervation  au  bas 
de  la  Feuille  des  vifites,  ou  fur  la  Feuille  météorolo- 
gique. 

Cela  fait , les  Elèves  iront  chacun  à leur  département. 

Ceux  qui  font  prépofés  à la  préparation  des  remèdes, 
relèveront  fur  la  Feuille  de  vifite  l’état  des  ordonnances 
en  trois  parties.  L’une  contiendra  les  preferiptions  qui 
devront  être  exécutées  fur  le  champ  ; l’autre  celles  qui 
feront  indiquées  pour  le  relie  de  la  journée;  la  troifième 
fera  réfervée  pour  le  régime. 

Les  Élèves- Chirurgiens  pratiqueront  les  faignées.,  exé- 
cuteront les  panfemens;  & s’il  y a quelque  opération  plus 
délicate,  comme  des  excifions,  des  ouvertures  d’abfcès 

F refonds , ils  les  feront  fous  les  yeux  du  Chirurgien  de 
Hôpital,  ou  d’un  de  fes  premiers  Élèves  qui  fe  tranf- 
portera  dans  la  Salle  fur  leur  requifition,  6c  pjréfidera  à 
l’opération  ou  l’exécutera  lui- même , s’il  eft  nécelfaire. 

Les  Élèves-Infpedeurs  de  la  Salle  s’occuperont  de  la 
rédaction  du  Regillre  d’obfervation.  Ceux  qui  auront  des 
recherches  chimiques  à faire,  y travailleront  aulïî-  tôt,  ôc 
ceux  qui  feront  chargés  de  l’ouverture  des  cadavres  y pro- 
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céderont,,  ayant  fous  les  yeux  Thiftoire  de  la  maladie, 
qui  les  dirigera  dans  leurs  recherches. 

Les  Étudians  qui  auront  fuivi  la^  vifite  du  Médecin., 
auront  la  liberté  de  fuivre  aufli  les  Élèves  chargés  du  fer- 
vice  , dans  l’exercice  de  leurs  fondions. 

Pour  éviter  la  confufion  & la  gêne  que  cauferoit 
aux  malades  une  grande  affluence  de  jeunes  gens  , on 
les  répartira  dans  l’Hôpital  de  manière  à ce  que  cha-» 
que  Étudiant  air  à obferver  un  certain  nombre  de  ma- 
lades , & que  chaque  malade  ne  puilTe  être  vifité  que 
par  un  certain  nombre  d’Étudians  , toujours  fous  les 
yeux  de  l’Élève  - Infpedeur  de  la  Salle.  On  remettra 
à chacun  la  lifte  des  numéros  auxquels  il  fera  tenu  de  fe 
borner. 

Il  feroit  néceftaire  même  que  dans  la  plupart  des  Hôpi- 
taux, excepté  dans  ceux  qui  feront  deftinés  à^l’enfeigne- 
ment,  on  fixât  félon  leur  étendue  le  nombre  d’Etudians  qui 
feroient  admis  à l’obfervation,  ôc  on  pourroit  n’y  admettre 
que  ceux  qui  auroient  fubi  leur  premier  examen  de  théorie. 

Quand  ils  voudront  vérifier  quelque  obferv.ation  fur  les 
Regiftres , ils  le  feront  fous  les  yeux  de  l’Élève  qui  les 
tiendra  & qui  aura  l’infpeûion  de  la  Salle,  & il  leur  don- 
nera tous  les  renfeignemens  qu’ils  defireront. 

Pour  ce  qui  regarde  les  maladies  chirurgicales , le  Chi- 
rurgien fera  la  vifite  accompagné  des  Élèves , comme  il 
vient  d’être  dit  pour  le  Médecin. 

S’il  y a quelque  opération  à faire  , il  Pexécutera  à 
l’ilfue  de  la  vifite. 

Quand  quelque  malade  aura  été  tranfporté  de  la  feêlion 
des  maladies  internes  dans  les  Salles  de  Chirurgie  pour  quel- 
que opération  majeure,  le  Médecin  qui  l’aura  traité  fera 
invité  à fe  rendre  dans  la  Salle  où  fera  le  malade  , & fe 
concertera  avec  le  Chirurgien  à ce  fujet.  Les  Elèves  des 
Salles  dcftinées  au  traitement  des  maladies  internes,  au- 
ront foin  de  continuer  leurs  relevés  à fbn  égard , & pour 
cet  effet,  prendront  communication  des  regiftres  dje  la 
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Salle  de  Chirurgie  dans  laqueile  fon  traitement  aura  été 
continué. 

La  vifite  faite , l’état  des  Opérations  à pratiquer  fera  Opérations, 
relevé  fur  la  feuille  de  vifite.  Le  Chirurgien  en  chef  en 
fera  la  diftribution  de  la  manière  fuivante  : 

1°.  Les  Opérations  auxiliaires  feront  confiées  aux 
Elèves. 

2°.  Dans  les  Opérations  curatives  le  Chirurgien  en 
chef  déterminera  celles  qui  peuvent  leur  être  confiées, 
mais  elles  feront  toujours  exécutées  fous  fes  yeux.  Tel- 
les feront  les  ouvertures  des  abfcès , le  débridement  des 
plaies , &c. 

3°.  Pour  les  Opérations  majeures,  il  fera  tranfporter, 
fi  cela  eft  poflible , les  malades  les  uns  après  les  autres 
dans  l’Amphithéâtre  deftiné  à cet  ufage,  ôc  il  exécutera  les 
Opérations  en  préfence  des  Elèves,  dont  les  plus  exer- 
cés lui  ferviront  d’aides,  & s’il  juge  à propos  de  leur 
confier  quelque  grande  Opération,  ce  ne  fera  que  fous  fes 
yeux  qu’ils  pourront  la  pratiquer. 

Article  IJI. 

Organïfation  particulière  des  Hôpitaux  dejline's  à VEnfei-^ 

gnement  de  la  Médecine  & de  la  Chirurgie  clinique  ^ ou 

Jecond  mode  dÔ Infiitution  clinique. 

D ANS  chaque  Collège  de  Médecine  il  y aura  un  Profeitenrs 
Hôpital  deftiné  à l’enfeignement  public  de  la  Médecine  j , 

OC  de  la  Chirurgie  clinique  ; elles  y leront  1 une  & 1 au-  particulier, 
tre  enfeignées  dans  des  cours  réguliers  par  un  ou  deux 
ProfelTeurs , qui  feront  en  même  temps  les  Médecins  & 
les  Chirurgiens  de  l’Hôpital.  ( ci-après  note  ly.) 

Néanmoins  rien  ne  doit  empêcher  les  Médecins  & 

Chirurgiens  des  autres  Hôpitaux  , quels  qu’ils  foient , Médecfns*&*c£ 
de  profelTer  aufli,  s’ils  le  veulent,  & de  donner  des  nirgiens  4e6 
leqons  fur  les  maladies  confiées  à leurs  foins.  Il  faut  au  P‘“***’ 


L‘EHreignement 
partagé  en  deux 
Cours:  Cours  cli- 
nique & Cours 
complet  des  ma- 
ladies. 


Leur  durée  de 
deux  ans. 
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contraire  les  y inviter  expreflTément , afin  d’entretenir 
rémulation  par  la  concurrence,^  de  développer  les  ta- 
lens , & de  multiplier  pour  les  Elèves  les  moyens  d’inf- 
truélion.  Les  fuccès  obtenus  dans  cette  carrière  feront 
des  titres  de  plus  pour  parvenir  aux  places  de  Pro- 
felTeurs.  Il  eft  fur-tout  à déurer  que  les  Médecins  chargés 
du  foin  des  Hôpitaux  de  la  marine  Ôc  des  armées  foient 
engagés  à remplir  ces  utiles  fonctions,  & on  pourroit,  à 
cet  égard,  leur  donner  des  encouragemens  particuliers. 

P R E M I E R.  Enfeignement  de  la  Médecine  clinique. 

Les  Profefleurs  de  Médecine  clinique  partageront 
leurs  fonctions  en  deux  exercices.  L’un  aura  pour  ob- 
jet les  obfervations  faites  au  Ut  des  malades  dans  l’Hô- 
pital ; ce  fera  proprement  le  Cours  clinique.  L’autre  con- 
fiftera  dans  un  traité  pratique,  méchociique  & complet 
(j.^)  de  toutes  les  maladies  j ce  fera  le  Cours  complet 
de  Médecine  pratique, 

Ainfi  le  Médecin  fera,  le  matin , une  leçon  clinique  fur 
quelques-uns  des  objets  qui  fe  feront  préfentés  dans  la  vifite 
du  jour,  & il  choifira  dans  la  femaine , trois  jours  au  moins, 
pour  faire  à une  autre  heure , les  leçons  du  Cours  complet. 

L’un  ôc  l’autre  de  ces  Cours  auront  befoin  d etre 

étendus  à l’efpace  de  deux  ans,  en  prenant  les  Maladies 

- - ■ , - ■ ^ 

(14)  En  effet , un  Hôpital  ne  peut  fournir  un  Cour*  complet  de  Médecine  , 
même  dans  l’efpace  de  deux  ans.  Il  eft  des  maladies  qui  ne  fe  prélêatent  que 
très-rarement  dans  les  Hôpitaux  ordinaires.  D’ailleurs  , les  maladies  les  plue 
communes  ne  peuvent  non  plus  y être  offertes  aux  yeux  des  Élèves  que  dans 
l’ordre  ou  la  nature  les  produit.  C’eft  fans  doute  une  grande  fburce  d’inftruc» 
tion  que  cet  ordre  qui  nous  préfente  les  maladies  dans  leurs  rapports  avec 
les  temps  & avec  les  faifons  ; mais  par  cela  meme  que  cette  inftrui^ioo  eft  liéç 
à la  nature  des  circonftances  çllc  ne  peut  être  complettC, 

I^ics  deux  Cours  que  nous  propofons  ici  font  donc  néeellaires  j ils  doivent 
encore  être  faits  fpar  le  même  Profefleur.  En  effet,  ils  doivent  être  tellement  liés 
entr’eux,  quoique  dans  an  ordre  différent,  que  l’un  ferve  , pour  ainfi  dire,  de 
commentaire  à l’autre,  & que  les  Élèves  accoutumés  par  l’im  à cosmoître  Sc  i 
apprécier  les  loix  de  la  nature  dans  ce  qu’ils  auront  va  , en  fâflênt  aifément 
l'application  même  aux  ixtaladies  que  les  circonftances  n’auront  pas  placée* 
Ii>as  leurs  yeux- 
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aiguës,  pour  objet  des  leçons  de  la  première  année,  & 
èiifant , des  maladies  chroniques , la  matière  des  leçons 
de  la  fécondé  (ij). 

S’il  y a deux  Profeireurs  dans  le  même  Hôpital , l’année 
qui  fera  deftinéc  par  l’un  , à l’expofitioii  des  maladies 
aiguës , iera  confacrée  par  l’autre  à celle  des  maladies 
chroniques. 

La  Leçon  clinique  fuivra  immédiatement  la  vifite  du  Cours  éEnî^w, 
matin  qui  fera  faite,  comme  nous  l’avons  dit  ci-deffus , 

Art.  II.  §.  2.  Cette  leçon  n’aura  pas  lieu  auprès  du  lit  desr 
malades  , mais  le  Profefleur  fe  rendra  , après  la  vifite , 
dans  une  Salle  deftinée  à cet  ufage  (i6). 

Il  aura  défigné  , pendant  la  vifite,  les  malades  qu’il  Choix  des  Sujets, 
aura  cru  devoir  choifir  pour  fujets  de  la  leçon,  ôc  leurs 
Duméros  fuivis  d’une  note  femblable.  à celle  qui  eft  atta- 
chée au  chevet  du  malade  feront  inferits  fur  un  tableau 
dans  la  Salie  du  Cours. 

Le  choix  qu’il  fera  des  fujets  de  la  leçon  fera  déter- 
miné par  les  eirconftances  qui  lui  paroîtront  les  plus 
favorables  à l’inftrudion  des  Elèves  (17). 

Voici  comment  cette  Leçon  pourroit  être  faite.  Manière  dont  iV 

Elle  s’ouvriroit  par  la  leêlure  de  l’expofé  concernant  les  ferakLeço», 

La  ration  de  ce  partage  eft  que  les  maladies  aignes , toujours  plus  carac- 
tèriléc  s & préfentam  dans  les  mouvetnens  de  la  nat  ire  une  marche  plus  facile 
à ’cemnoître,  feront  bien  plus  aifêment  comprifes  par  les  Élèves  commençans  qucf- 
Jes  maladies  chroniques,  dont  i’enfemble , moins  aifé  à faifir,  demande  des  yeux 
plus  esercés  & des  nies  plus  profondes.  Il  eft  encore  une  raifon  pour  confacrer 
toute  l’é.endue  d’une  année  à l’expoficioii  des  maladies  aiguës,  c’eft  que  leur  con- 
Roiftance  complette  i>e  peut  s’acquérir  que  dans  la  réunion  des  deux  conftitutions  , 
auTomnale  & pti  it?nn'rère. 

(16)  Nots  «e  croyons  pas  que  la  leçon  clinique  pnifle  fé  faire  tonte  entière  au  lit 
des  malades.  Les  avantages  qui  en  pourrojent  réfulter  fe  retrouveront  dans  la 
manière  dont  nous  avons  dit  que  cette  vifite  auroi;  lien.  En  effet,  la  leélurc  des 
•bfervations  de  la  veille  , l’examen  du  malade  , l’expofé  qui  ftna  fait  fur  la 
feuille  de  vifite  Sc  •Tu-.s  la  diftée  du  Médecin,  des  fymptômes  pnneipaux  qui  déci- 
dent les  indication  ; 8t  les  pref-riptions  elles  même  feront  déjà  une  leçon  abrégée 
faite  au  lit  de  cbaqv’Ç  malade.  Tout  le  monde  fent  les  Inconvéniens  d’aune  leçon 
plus  étendue  f fbir  ponr  le  malade  qui  en  eft  l’objet , foit  pour  le  ftivice  de  l’Hôpitai 
qui  en  feroir  retar ’é. 

(17)  G’eft-  f'T  tout  ici  qu’il  eft  aifé  de  concevoir  de  quelle  néceffité  il  eft 
que  le  Pççfcffeur  foit  en  même  temps  le  Médecin. de  l’Hôpital.  C’eft  la 
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malades  défignds  par  les  numéros  infcrîts  fur  le  tableau , 
cette  letture  feroit  faite  par  l’Elère  chargé  de  la  tenue 
des  Regiftres. 

Sur  cette  leRure  le  Profeffeur  réfumeroit , & feroit 
les  obfervations  qu’il  jugeroit  convenables. 

Quand  les  maladies  feroient  terminées,  foit  par  la  gué- 
rifon , foit  par  la  mort  , on  feroit  leélure  de  l’hiftoirc 
complette  de  la  maladie , & cette  leûure  feroit  faite  par 


manière  de  le  mettre  à jiortéc  de  choific  à Ibn  gré,  ou  de  changer  quand  il  le 
voudra  les  fiijets  des  leçons , fans  qu’il  en  réfultc  aucun  dérangement  dans  l’Hô- 
pital. Sans  doute,  dans  le  commencement  du  Cours  & lorfque  les  Élèves  ne  feront 
pas  encore  exercés,  il  abandonnera  rarement  des  maladies  commencées  lans  les 
avoir  conduites  jufqu’à  leur  dernier  période;  m&is  par  la  fuite,,  ne  lui  feroic-U 
pas  utile  de  varier  quelquefois  la  feene  pour  multiplier  les  objets  d’itftruâion  , 
& de  préfenter  à fes  Élèves,  raurôt  des  maladies  analogues  par  leur  caraélère, 
mais  différentes  par  leur  fiège  ; tantôt  des  affèéfions  analogues  par  leur  fiège, 
mais  différentes  par  leur  caraélère  ; tantôt  des  maladies  fcmblables,  mais  dif- 
férenciées par  U nature  des  tempéramens , des  âges,  des  profeflions,  des  caufes 
ccc^fionncHes , & par  là  de  donner  au  diagnoflic  toute  fou  étendue  & toute 
fa  perfeéfion.  Ne  tâchera-t  jl  pas  de  les  y former  , foit  en  comparant  des  mala- 
dies fcmblables  par  leur  nature  , mais  différentes  par  leurs  degrés  & leurs  acci- 
deus  ; foit  en  préfentant  des  accidens  femblablcs  fùrvenus  dans  des  mala- 
dies de  différente  nature  & ofifant  un  préfage  différent  fuivant  les  circonftance* 
dans  lefqnelles  ils  fe  montrent?  Ne  cherchera- 1 il  pas  à faire  voir  les  différens 
effets  d’une  meme  caufe  fur  différens  fujets , en  prenant  les  exemples  fur-tout 
dans  la  fallc  deffinéc  aux  maladies  des  artifans  ? comment  Je  pourra-t-il  faire 
sr’il  n’a  pas  à fa  dilpofîtion  tout  l’Hôpital  ? S’il  fe  propofe  de  préfenter  conflam' 
ment  aux  Élèves  l’état  des  malades  entrans , & de  leur  apprendre  à diftinguer; 
dans  les  phénomènes  équivoques  d’une  maladie  commençante  le  caraâèrc  qu’elle 
prendra  par  la  fuite  ; s’il  veut  dans  les  maladies  qu’on  peut  fans  inconvénient 
abandonner  à la  nature,  leur  en  faire  obfcrver  les  mouvemens,  en  calculer  les 
temps , leur  en  faire  apprécier  les  reffources  , leur  apprendre  , par  là , à diP" 
cerner  dans  les  autres  afteftions  ce  qu’elle  peut  par  elle-même  & ce  que  l’on  ne 
peut  attendre  que  de  l’Art;  s’il  eff  néceflairc  de  failîr  les  occafions  de  leur  mon-r 
trer  une  maladie  rare;  fi  enfin  , lorfque  les  Élèves  feront  plus  inftruits  , il  veut 
mettre  fous  leurs  yeux  des  maladies  qui  exigent  des  traitemens  longs  ic  difficiles  , 
■ui  demandent  tous  les  efforts  de  l’Art  , ou  pour  lefquelles  il  aurj.  delTein  de  faire 
aes  tentatives  particulières;  le  potirra-t-il  s’il  n’a  à fa  difpofition  qu’une  falle  de  peu 
de  lits  , dans  laquelle  il  faudra  tranfportcr  les  malades  dont  il  voudra  parler? 

Mais  fi  pour  tous  ces  objets  il  faut  qu’il  ait  à fa  difpofition  ou  tout,  ou  une 
grande  partie  de  l’Hôpital , il  le  faudra  à plus  forte  raifon  s’il  fe  feit  une  loi 
d’expofer  de  temps  cp  temps,  à fes  Élèves,  l’état  général  de  l’Hôpital,  c’eft -à-dire, 
l'état  des  nsaladies  qui  s’y  rencontrent  , de  le  leur  faire  comparer  avec  l’état 
des  Obfervations  météorologiques  , & de  leur  rappeller  conftamment  dans  la 
Gpnftjtpôop  régnante  , les  rapports  des  maladies  avec  la  faifon. 

VÉlèye 


( P7  ) 

l’Elève  qui  auroit  rédigé  les  Regiftres  d’obfervation.  En  -s 
cas  de  terminaifoa  par  la  mort,  les  procès-verbaux' d’ou-  ^ 
verture  feroient  rapportés  & comparés  avec  les  phéno- 
mènes des  maladies. 

Le  Profeireur  feroit  fes  réflexions , ôc  fouvent  il  rap- 
porterait l’hiftoire  des  affections  analogues  tirée  des  meil- 
leurs ouvrages  de  Médecine. 

S’il  jugeoit  à propos  de  former  fes  Elèves  par  un  genre  Manière  d’exar-: 
d’exercice  particulier,  il  pourroit  les  charger  fucceffivement  merles  Elèves, 
tour-à-touf,  de  rédiger  Thiftoire  & le  traitement  d’un 
certain  nombre  de  malades , & les  interroger  fur  leur 
état  (i  8);  il  leur  apprendroit  ainfi  à obferver  & à juger 
par  la  méthode  la  plus  sûre  6c  la  plus  inftruétive._ 

Le  plan  d’après  lequel  feront  rédigées  les  leçons  du  Cours  comsleç 
Cours  complet  de  Médecine  Pratique  fera  de  même  au  de Médecine-i ra»; 
choix  du  Profeffeur  (ip). 

Ce  Cours  fera  partagé  comme  le  Cours  clinique  en 
deux  parties,  dont  l’une  deftinée  à l’expofition  des  maladies 
aiguës  occupera  la  première  année,  tandis  que  l’autre  defti- 


(i8)  Cftte  forme  d’Inftrudion  familière  paroîtroit  fur  - tout  très  - convenable 
pour  les  Élèves  des  Écoles  cliniques  des  Départemens  qui  viendroient  achever 
Je  cours  de  leurs  études  dans  les  Hôpitaux  annexés  aux  Collèges  de  Médecine. 

(iq)  Quelque  foit  l’ordre  qu’il  adopte,  il  eft  à délirer  qu’il  falTe  counoître 
aux  Élèves  les  principaux  ouvrages  des  grands  Oblervateurs  , tant  de  ceux  qui 
ont  décrit  les  genres  particuliers  des  maladies , que  de  ceux  qui  ont  traité  des 
maladies  d’un  organe  ou  d’une  fonélion  , ou  de  celles  d’une  clalTe  d’hommes. 
Tels  font  les  principaux  ouvrages^ fur  le  Jcorbut,  fur  la  dylfenterie,  fur  les  fièvres 
intermitteqtes , fur  les  fièvres  lentes  nerveufes;  ceux  de  Blanchi  & de  Morton  fur 
les  maladies  du  foie,  fur  la  Phthifiej  & ceux  des  Médecins  qui  ont  écrit  fur  les 
maladies  des  armées  , des  prifons  5f  des  vaillèaux.  Cette  manière  de  procéder  , 
plus  contonne  à la  marche  de  l’infirudion  clinique  , que  ne  l’eft  la.  méthode 
des  Nolblogilfes  , n’empêcheroit  pas  cependant  le  Profelfeur  de  faire  connoître 
les  meilleurs  ouvrages  de  ce  dernier  genie  , quelque  éloignés  qu’ils  Ibîent  de  la 
perfedion  ; & en  parlant  de  chaque  maladie  , il  aura  foin  d’en  afiigner  le  rang 
dans  la  claffification  qui  lui  convient 

11  (croit  difficile  que  la  leçon  du  cours  complet  fût  dans  un  rapport  confiant 
avec  la  leçon  clinique  ; mais  le  ProfefTeur  aura  foin  , toutes  las  fois  que  l’occafioii 
s’en  préfèntera , de  rappeller  les  obfervations  qui  Ce  feront  offertes  dans  l’Hôpital, 
au  lit  dv.'S  malades.,  Ainfi  le  rapprochement  des  faits  que  les  Élèves  auront  eus  fous 
les  yeux,  leur  rendra  plus  fenfibie  l’hiftoire  des  maladies  analogues,  dont  l’Hôpital 
fie  leur  aura  point  fourni  d’exemples. 


Leçons  fur  les 
conftltutions  prin- 
tanière & autom- 

tukc 


Ouverture  & 
fin  du  Cours, 
Rèfumé  général. 
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née  à eelle  des  maladies  chroniques  fera  réfervce  pour  k 
fécondé.* 

A l’expiration  de  la  conftitution  printanière  , au  mois 
d’Août  J ôc  à celle  de  la  conftitution  automnale , au  mois 
de  Janvier,  c’eft- à-dire , à l’époque  de  la  clôture  des 
Regiftres  , le  Profeffeur  fera,  dans  le  Cours  clinique,  une 
ou  deux  leçons  fur  la  conftitution  du  Semeftre  précédent. 

Dans  le  même  temps  il  pourra  réferver  quelques  - unes 
des  leçons  du  Cours  complet  pour  préfenter  aux  Elèves 
les  conftitutions  épidémiques  les  mieux  décrites  dans  les 
Auteurs  tant  anciens  que  modernes , parmi  lefquelles  il 
préférera  fans  doute  celles  qui  feront  les  plus  analogues  à 
la  conftitution  aduelle  ; il  y traitera  aufll  des  épidémies 
en  général. 

L’ouverture  de  l’un  ôc  l’autre  Cours  fe  feroit  au  mois 
de  Mars , à l’entrée  de  la  conftitution  du  printems  ; & à 
l’expiration  de  la  conftitution  automnale  , ils  feroient  l’un 
ôc  l’autre  terminés  par  un  Réfumé  nofologique  de  tout 
ce  qui  auroit  été  expofé  aux  Elèves  dans  le  cours  de  l’année. 
Ce  Réfumé  fe  feroit  dans  l’intervalle  ^u  mois  de  Janvier  y 
au  mois  de  Mars , & le  furplus  de  ce  tems  pourroit  être  un 
tems  de  vacances. 

§.  IL  Enfeigrtement  de  la  Chirurgie  clinique. 

L’enseignement  de  la  Chirurgie  clinique  doit  être  fondé 
fur  les  mêmes  principes  que  celui  de  la  Médecine.  Cepen- 
dant il  exige  un  genre  d’exercice  de  plus,  celui  de  la  main, 

L’enfeîgnement  de  la  Chirurgie  ne  pouvant  être  effen- 
tiellement  féparé  de  celui  de  la  Médecine,  & étant  établi 
pour  tous  les  Elèves,  quoique  fait  par  un  Profefleur  par- 
ticulier, on  aura  loin,  autant  qu’il  fera  polîible,  de  dif- 
pofer  les  heures  des  vifites  & celles  des  leçons  de  manière 
qu’elles  ne  fe  rencontrent  pas  avec  celles  de  la  vifite  & du 
Cours  que  le  Profelfeur  de  Médecine  clinique  fera  dans 
le  même  Hôpital. 
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Cet  enfelgnement  aura  plufieurs  objets  très-difl;m£ls  : 
1°’,  Le  traitement  interne  des  maladies  chirurgicales. 
2°.  Les  panfemens  6c  l’application  des  bandages.  3®.  Les 
opérations  chirurgicales  auxiliaires.  4®.  Les  grandes  opé- 
rations. Les  accoiichcmens. 

L’enfeignement  chirurgical  fe  fera,  comme  celui  de  la 
Médecine  clinique,  de  deux  manières,  dans  un  Cours  clini- 
que ôc  dans  un  Cours  méthodique  complet  chi- 

rur^icis J.  Pour  les  parties  qui  exigent  l’adreiTe  de  la  main  , 
il  y aura  de  plus  des  exercices  particuliers. 

Le  Cours  de  Chirurgie  clinique  aura  pour  objet  fpé- 
cial  le  traitement  interne , les  grandes  opérations  & les 
accouchemens. 

L'enfeignement  clinique  du  traitement  interne  des  mala- 
dies chirurgicales  (20)  fe  fera  de  la  même  manière  que 
nous  avons  dit  que  fe  feroit  l’enfeignement  clinique  des 
maladies  internes. 

Les  grandes  opérations  feront  pratiquées  en  préfence 
des  Élèves  ou  dans  les  falles  de  l’Hôpital  ou  dans  l’Amphi- 
théâtre qui  y fera  deftiné. 

Parmi  les  opérations  qui  feront  le  fujet  de  cet  enfei- 
gnement  il  y en  a dont  on  peut  â volonté  fixer  le  jour,  le 
temps  & même  la  faifon. 

Pour  celles-ci  on  pourra  pratiquer  ce  que  M.  Default 
a mis  en  ufage  à l’Hôtel-Dieu  de  Paris,  & qui  confifte  à 
leur  confacrer  particulièrement  différens  jours  de  la 
femaine. 


Parties  de  cet 
Enfelgnement. 


Manière  de  la 
partager. 


Cours  de  Ckit 
rurgie  clinique. 


Pour  le  Traitée 
ment  interne  des 
Maladies  chirur- 
gicales. 

Pour  les  Opé>t 
rations. 


Pour  celles  dont 
on  peut  fixer  le 
jour. 


(10)  II  eft  à défîrer  que  tous  les  Élèves  , ceux  mêmes  qui  fc  defliuent  plus 
particulièrement  au  traitement  des  maladies  internes  , commencent  par  là  leur 
étude  clinique;  ils  y verront  les  mêmes  phénomènes  que  dans  les  maladies  inter- 
nes, mais  par  des  caufes  évidentes. 

Il  eft  également  néceffairc  que  les  mêmes  Élèves  confacrent  une  partie  du 
temps  de  leurs  études  à s’inftrairc  dans  la  théorie  & dans  la  pratique  des  panfe- 
Dieos , de  l’application  des  bandages  & des  opérations  auxiliaires.  Il  ne  fera  pas 
difficile  d’en  démontrer  rutilité  à quiconque  aura  remarqué  combien,  dans  l’exer- 
cice de  la  Médecine,  le  moment  de  pratiquer  ces  opérations  eft  fouvent  important 
à failîr , & combien  de  fois  il  eft  arrivé  que  l’éloignement  d’un  Chirurgien  en 
a retardé  i’ezécution. 

N a 


Pour  les  Opé- 
rations urgentes. 


Pour  les  Accou- 
tîiemens. 


Exercices  pour 
les  Panfemens,  les 
Bandages  & les 
Opérations  auxi- 
liaires. 


Coirrs  complet 
de  Morbis  chirur- 
glcîs. 

Ordre  du  Cours. 
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La  veille  de  l’opération  , le  Profefleur  en  expofera  , en 
peu  de  mots,  la  théorie  aux  Elèves  affemblés  dans  l’Amphi- 
théâtre ; il  la  pratiquera  deVant  eux  fur  le  cadavre , & il 
leur  montrera  les  parties  intéreffées  dans  les  ferions  qu’il 
aura  faites. 

L’opération  étant  achevée,  il  en  détaillera  les  différens 
temps , les  circonftances  & les  difficultés,  en  rendant  raifon 
de  toutes  fes  rnaiiœuvres. 

Les  opérations  qu’on  ne  peut  différer,  & dont  par  confé- 
quent  on  ne  peut  fixer  le  jour,  feront  faites  de  même  en 
préfence  des  Élèves,  foit  dans  l’Amphithéâtre,  foit  dans 
la  falle  des  malades , lorfqu’il  ne  fera  pas  poffiblê  de  faire 
autrement* 

Quant  aux  accouchemens , le  Profeffeur  les  prati- 
quera de  même  en  préfence  des  Elèves  ; & auffitôt  après, 
ou  à telle  autre  heure  qu’il  jugera  convenable,  il  expli- 
quera les  détails  de  la  manoeuvre , ôc  les  difficuhés  qui 
auront  eu  lieu,  foit  de  la  part  de  la  mère,  foit  de  la 
part  de  l’enfant. 

Il  aura  foin  auffi  d’exercer  les  Elèves  à s’affurer  des 
progrès  de  la  groffeffe,  en  leur  en  faifant  faire  l’explo- 
ration , à différentes  époques , fur  des  femmes  enceintes 
qu’il  réunira  à cer  effet. 

A l’égard  des  panfemens  , des  bandages  & des  opéra- 
tions auxiliaires,  les  Elèves  en  apprendront  'aifément  la 
pratique  fous  la  direêlion  du  principal  Elève  attaché  à 
l’Hôpital;  cet  Elève  les  exercera  d’abord  fur  le  cadavre 
à la  pratique  de  ces  différentes  opérations,  & enfuite  il  leur 
fera  faire  fous  fes  yeux  , dans  l’Hôpital , d’abord  les  pan- 
femens ; l’application  des  bandages  ; enfuite  celle  des 
cautères  , des  véficatoires , des  fêtons  ; l’ouverture  des 
abcès,  des  parotides , ôcles  différentes  efpèces  de  faignées. 

Le  Cours  complet  de  maladies  & d’opérations  chirurgi- 
cales fe  fera  foit  à la  fin  de  la  matinée,  foit  dans  l’après-midi. 

Le  Profeffeur  expofera  les  principes  fur  lefquels  doit 
être  établi  le  traitement  des  maladies  chirurgicales , tant 
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avant  qu’après  les  différentes  opérations , & il  fera  con- 
noître  à fes  Elèves  les  meilleurs  ouvrages  fur  cette  matière. 
Il  indiquera  les  différentes  méthodes  d’opérer;  il  les  exécu- 
tera fur  le  cadavre  ^ il  déterminera  par  - tout  ce  que 
l’Anatomie  & la  pratique  peuvent  fournir  de  lumières, 
quelles  font  celles  qu’on  doit  préférer. 

Il  fuivra  le  même  ordre  dans  le  traité  des  Accouchemens. 

A la  fuite  des  leçons,  les  Etudians  s’exerceront  eux- 
mêmes  fur  le  cadavre  à la  pratique  de  toutes  les  opérations, 
fous  les  yeux  Si  la  direêlion  d’un  des  premiers  aides  qui 
fera  chargé  de  cet  objet. 

Le  Cours  élémentaire  de  Chirurgie  peut  fans  cloute  être 
terminé  dans  l’efpace  d’une  année.  Mais  la  nécefîité  , 
pour  celui  qui  fe  deüine  à la  pratique  de  cet  Art , d’acqué- 
rir une  grande  habitude,  exige  qu'après  ce  Cours  de  la 
première  année , il  puiffe  en  confacrer  encore  une  ou  plu- 
lîeurs  autres  à s’exercer,  dans  l’Hôpital,  en  qualité  d’aide. 

Le  Profeffeur  emploira  de  préférence,  près  des  malades, 
les  Etudians  qui  auront  fuivi  un  Cours  complet. 

C’eft  après  cette  fécondé  année  que  le  Chirurgien  en 
chef  jugera  par  les  talens  ôc  les  fuccès  de  chaque  Elève, 
de  la  nature  des  fondions  qui  pourront  lui  être  confiées 
dans  l’Hôpital. 

De  cette  manière  les  Hôpitaux  offriront  aux  Élèves  tous 
les  moyens  de  s’inftruire  , tant  dans  J’ex^ercice  de  la  Méde- 
cine que  dans  celui  de  la  Chirurgie , à l’École  de  la  nature; 
ôc  fans  doute  la  plupart  des  jeunes  Médecins,  même  après 
avoir  été  reçus , continueront  encore  de  s’y  former  de  plus 
en  plus  dans  la  pratique  de  notre  Art  (21). 

Nos  campagnes , nos  flottes  êc  nos  armées,  trouveront 
dans  le  fein  de  ces  inftitutions  des  Médecins  habiles  qui 
leur  feront  indiqués  par  le  témoignage  de  leurs  Maîtres 
& par  l’eftime  de  leurs  condifciples. 


(il)  Quelques-uns  dcfircroient  que  chaque  Ilîcdecin  praticien  fût  accompagnd^, 
dans  fes  vilites,  par  un  jeune  MedeCin  q^u’il  fe  cliaigcroit  de  formel  & d’rnitruke. 


Durée  du  Cours 
de  Chirurgie, 


ConcIuCon, 
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SECTION  V. 


Des  Fonciions  du  Médecin  dans  les  Dépôts  de  Mendiché 
ou  Malfons  de  travail  ô/  dans  les  Prifons. 

On  doit  pourvoir  ces  établiiTemens  de  tous  les  fecours 
relatifs  à la  fanté.  L’Humanité  l’exige , ainfi  que  le  falut 
public.  L’emprifonnement  ne  doit  point  alier  au-delà  de  la 
perte  de  la  liberté.  Tout  ce  qui  excède  le  befoin  qu’on 
a de  s’alTurer  de  la  perfonne  eft  une  violation  des  droits 
de  l’homme.  Ainfi  dans  les  Dépôts  Ôc  les  Prifons  les  indi- 
vidus doivent  être  fecourus  & convenablement  foignés 
dans  leurs  maladies  ; on  fait  que  faute  de  propreté  & de 
foins,  ÔL  par  l’entaifement  des  hommes  ou  le  mauvais  trai- 
tement des  malades,  les  Prifons  ou  Dépôts  ont  fouvent  été 
le  foyer  d’épidémies  redoutables.  C’eft  fur-tout  en  Angle- 
terre qu’on  en  a éprouvé  les  funeftes  effets  ; c’eft  là  qu’on 
a vu  la  plus  expanfive  des  contagions  s’élancer  de  ces 
maifons  pour  infeêler  au  loin  les  flottes  par  la  preffe; 
les  armées  par  les  recrues  faites  dans  les  Bridewels  ( ou 
maifons  de  correêlion  ) ; les  villes  ôc  les  campagnes  par 
les  feflions  des  Comtés  & les  poffelfions  Anglaiîes  dans  les 
îles  par  la  tranfportation  des  criminels. 

C’efI:  donc  principalement  dans  ces  afyles,  que  doivent 
être  recommandés  ôc  furveillés  les  foins  relatifs  à la  falu- 
brité  publique. 

Les  Médecins  feront  tenus  de  donner  deux  ou  trois 
fois  dans  la  femaine  un  état  du  nombre  des  malades , ôc 
du  mouvement  des  infirmeries  qui  y feront  établies. 


Mais  outre  que  plufieurs  Médecins  praticiens  refuferoicnt  de  prendre  cette  pcin*’, 
la  plupart  des  malades  ne  confentiioient  point  à recevoir  auprès  d’eux  des  hommes 
qu’ils  ne  connoîtroient  point  , & qui  n’auroient  pas  leur  confiance.  Ce  moyen 
d’inltruftion  ne  peut  donc  être  d’une  utilité  générale.  Le  genre  d’étude  auquel  on 
peut  fe  livrer  dans  les  écoles  cliniques  y fuppléra  de  la  manière  la  plus  avantageufc , 
pour  ceux  qui  commeucent  à s’exercer  dans  la  carrière  de  la  Médecine. 
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Il  paroît  probable"  que  chaque  Département  aura  un 
Dépôt  de  mendicité  , ou  plutôt  une  maifon  de  travail  ; 
car  il  faudra  fupprimer  le  nom  de  Depot  de  mendians , qui 
flétrit  toujours,  dans  Topinion  , l’homme  qui  y eft  détenu. 
Ces  Dépôts  dépendront  des  Direéloires  de  Départemcns, 

Quant  au^x  Prifons  , on  ne  fait  encore  à quel  Corps 
adminiftratîf  elles  appartiendront.  Mais  elles  feront  cer- 
tainement fous  la  furveillance  des  Municipalités. 

Un  des  foins  les  plus  eflentiels  eft  de  les  pourvoir  de 
linge  ; fans  quoi  il  ne  peut  y avoir  de  propreté. 

L’ufage  du  vin  y eft  également  indifpenfable  pour  pré- 
venir les  fièvres  putrides  malignes,  ôc  les  eiTets  du  mau- 
vais air. 

Il  doit  y avoir  des  falles  de  jour  où  fe  raflembleront 
les  prifonniers,  pour  donner  la  liberté  de  nettoyer  les  dor- 
toirs & de  les  tenir  ouverts  pendant  la  journée. 

Enfin  les  Médecins  qui  feront  chargés  de  donner  leurs 
foins  à Ces  divers  établilfeinens  tiendront  comme  ceux 
des  Hôpitaux  deux  Regiftres  , dont  un  fer.a  deftiné  à 
contenir  des  obfervations  médicales  qu’ils  communique- 
ront aux  Corps  adminiftratifs , ôc  dont  les  réfultats  aiï 
moins  feront  envoyés  au  Corps  médical  académique 
chargé  de  correfpondre  avec  les  gens  de  l’Art  fur  tout 
ce  qui  intérefle  la  fanté  du  peuple  ôc  les  progrès  de  la 
Médecine. 


•%  * : * 


PARTIE  TROISIÈME. 

De  la  Police  de  la  Médecine. 

SECTION  PREMIÈRE. 

De  V Exercice  de  la  Médecine  y & de  la  manière  dont  les 
Fonclions  relatives  à la  Salubrité  publique  devront  être 
décernées  aux  Médecins. 

R.  EN  ne  devant  être  plus  libre  que  la  confiance,  chacun 
doit  pouvoir  confulter  qui  lui  plaît  fur  fa  fanté,  comme 
fur  tous  les  autres  befoins  de  la  vie.  La  loi  fe  conten  era 
de  n’autorifer  à prendre  le  titre  de  Médecin , que  ceux 
auxquels  il  aura  été  conféré  par  les  Corps  qui  en  auront  le 
pouvoir. 

A l’avenir,  tous  ceux  que  les  cinq  Collèges  auront 
approuvés,  pourront  pratiquer  & enfeigner  la  Médecine 
& la  Chirurgie  dans  toute  l’étendue  de  l’Empire. 

Les  Pharmaciens  & les  Sages-Femmes  légalement  reçus, 
feront  de  même  autorifés  à exercer  dans  tout  le  Royaume. 

Pour  être  admis  à pratiquer  dans  une  Municipalité,  il 
fuffira  de  foumettre  fes  Lettres  de  réception  à l’examen  du 
Corps  municipal,  qui,  apr^s  les* avoir  reconnues  bonnes 
& valables,  fera  infcrire  le 'nom  de  celui  qui  fe  fera  pré- 
fenté  à la  fuite  de  ceux  des  Médecins  du  lieu,  auxquels, 
par  une  lettre  circulaire,  il  en  fera  donné  connoilfance. 

A compter  de  cette  époque,  le  Médecin  nouvellement 
infcrit  fera  éligible  à tous  les  emplois  qui  pourront  être 
conférés  aux  Médecins  du  lieu  qu’il  habitera. 

Toute  affiliation  à l’un  des^^olléges  de  Médecine  feroTt 

une 


/ 
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fine  formalité  vaine,  puifque  ces  Corps  ne  devront  avoir 
aucune  jurifdidion  fur  les  Médecins,  qui  feront  tous  égaux. 

Les  Médecins,  les  Chirurgiens  & les  Pharmaciens  ne 
formeront  plus  de  corporation , chacun  devant  exercer  fon 
Art  fous  la  feule  tutèle  des  loix. 

Ils  feront  feulement  invités  à fe  réunir  le  plus  fouvent 
qu’il  leur  fera  poflible , pour  tenir  des  conférences  fur  ce 
qui  concerne  les  progrès  de  leur  Art. 

Dans  les  chefs-lieux  de  Département,  ils  compoferont 
un  Confeil  de  Santé,  aux  AlTemblées  duquel  les  Médecins 
domiciliés  dans  les  divers  cantons  du  reffort  pourront 
aflifter , fans  qu’aucun  d’eux  foit  tenu  de  s’y  trouver  à des 
jours  fixes. 

Ils  fe  raffembleront  toutes  les  fois  qu’ils  feront  convo- 
qués par  les  Corps  adminiftratifs , pour  délibérer  fur  les 
befoins  publics , ou  pour,  concourir  à différentes  éleètions, 
ainfi  qu’il  fera  dit  ci-après. 

Les  Juges  des  Concours  pour  les  Chaires  de  Médecine  , 
les  Médecins  qui  devront  être  Membres  du  Comité  d’inf- 
truclion  publique,  ôc  que  nous  avons  défignés  ci-devant  fous 
le  nom  de  Cenfeurs  des  Collèges , les  Médecins  & Chi- 
rurgiens des  Hôpitaux,  feront  choifis  par  un  Corps  électo- 
ral, formé  en  partie  d’un  certain  nombre  d’EleCleurs  du 
Département,  & d’un  certain  nombre  de  Médecins , dont 
la  proportion  fera  décerminée  par  l’Affemblée  Nationale. 
A cet  effet , tous  les  Médecins  , foit  du  reffort  du  Collège  , 
foit  du  Département,  fuivant  la  nature  des  objets  dont  il 
s’agira  (i),  feront  invités  à fe  réunir  dans  un  jour  fixe,  pour 
nommer,  parmi  eux,  un  nombre  fuffifant  d’Eleéleurs. 

Les  Médecins  exerçant  des  fondions  relatives  à la 
falubrité  publique  , autres  que  celles  qui  concernent  les 
Hôpitaux , dans  les  Municipalités , Cantons , Diftrids  ôc 

{i)  S’il  s|agit  d’une  Éleftion  de  Juges  pour  un  Concours,  on  convoquera 
tous  les  Médecins  du  Reffort  du  Collège  ; s’il  faut  choifir  des  Cenfeurs  ou 
des  -Médecins  (fHôpitaux , on  ne  convoquera  que  les  Médecins  du  Départe- 
jneat.  Ces  convocations  n’auront  d’ailleurs  rien  d’obligatoire.  -i 

O 


( 10(5  ) 

Départcmens  , feront  nommés’  au  fcrutin  par  les  différent 
Corps  adminiftratifs;  il  en  fera  de  même  des  Médecins  qui 
feront  chargés  d’infpe(SLer  les  Oflicines  des  Pharmaciens 
& les  Magafms  de  Drogues  en  général  ; de  ceux  auxquels 
devront  être  confiés  le  foin  des  pauvres  & le  traitement 
des  maladies  populaires  ôt.  épidémiques  , & des  Sages- 
Femmes  des  cantons. 

Les  Membres  des  Tribunaux  nommeront  auflTi  au  fcrutin 
les  Médecins  qui  devront  faire  des  rapports  devant  eux, 
& qui  feront  appelés,  comme  Experts,  aux  fcnüions  delà 
Médecine  du  Barreau. 

Les  raifons  pour  lefquelles  nous  demandons  que  les 
Médecins  & les  Chirurgiens  des  Hôpitaux  foient  choifis 
par  un  Corps  éleûoral , compofé  d’un  certain  nombre 
d’Eleéleurs  du  Département,  & d’un  certain  nombre  de 
Médecins,  font  les  (uivantes  : 

C’eft  dans  les  Hôpitaux  que,  foit  par  intérêt  pour  l’hu- 
manité, foit  pour  hâter  les  progrès  de  l’Art,  il  importe  dé- 
placer les  Médecins  & les  Chirurgiens  les  plus  inftruits, 
C’eft- là,  en  effet,  qu’on  peut  fe  livrer  à l’obfervation  avec 
un  grand  fuccès.  Nous  avons  indiqué.  Partie  fécondé  ^ 
fe(ft;ion  quatrième , pour  tous  les  Hôpitaux , un  mode 
d’inftru(Elion , à l’aide  duquel  toutes  les  maladies  feroient 
décrites , toutes  les  obfervations  feroient  recueillies , toutes 
les  influences  des  faifons  feroient  remarquées.  Il  eft  évi- 
dent que  tous  ces  préparatifs  feroient  vains  , fi  les  places 
de  Médecins  & de  Chirurgiens  des  Hôpitaux  étoient 
occupées , nous  ne  dirons  pas  feulement  par  des  homme# 
d’une  légère  inftru(ftion  & d’une  médiocre  capacité , mais 
même  par  des  Praticiens  qui  n’auroient  qu’une  mefure  ordi- 
naire de  favoir» 

Pour  éviter  cet  inconvénient  que  les  mauvais  choix 
faits,  fl  fouvent, par  les  Adminiftrateurs  des  Hôpitaux,  dan» 
l’ancien  régime , nous  ont  fait  craindre , nous  avons  cru 
devoir  propofer  de  s’en  remettre  à un  Corps  éle(^îoral,,  eit 
partie  compofé  de  Médecins^  , : 
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Quelques-uns  de  nos  Confrères  avoîent  demândd,  ôc 
peut-être  avec  raifon,  que  le  choix  des  Médecins  des 
Hôpitaux  fût  fait  à la  fuite  d’un  concours  de  Médecine- 
pratique  ( I ) 5 à peu  près  femblable  à celui  dont  nous 
avons  expofé  le  pian  pour  la  réception  des  Etudians  (2). 
Nous  favons  bien  que  demander  à un  Médecin  qui  a de 
la  réputation , de  fe  foumettre  à un  examen  , comme 
fl  on  doutoit  de  fon  expérience , c’eft  avoir  l’air  de  met- 
tre en  queftion  ce  que  l’opinion  publique  a décidé  ; mais 
nous  favons  aufli  que  tel  a de  nombreux  partifans  , ôc 
réunit  d’impofans  fuffrages,  qui,  s’il  falloit  faire  fes  preu- 
ves de  cette  manière,  ou  refuferoit  d’en  courir  les  rifques, 
ou  ûiccomberoit , s’il  s’oublioit  alfez  pour  s’y  expofer. 
Ainfi  qu’on  ne  s’étonne  pas  fi  nous  témoignons  tant  d’in- 
quiétude, ôc  fi  nous  requérons  des  précautions  fi  grandes 
pour  un  genre  de  choix  qu’on  voit  prefque  toujours  dé- 
pendre, même  auprès  des  perfonnes  les  plus  honnêtes, 
d’une  infinité  de  circonftances  tout-à-fait  étrangères  au 
mérite  , & que  déterminent  le  plus  fouvent  les  préjugés , 
l’enthoufiafme,  les  hazards  des  liaifons  ou  les  erreurs  de 
l’amitié, 

SECTION  IL 
Z)es  Médecins  de  la  Coun 

Si  tous  les  Médecins  & les  Chirurgiens , dont  les  noms 
font  inferits  fur  les  liftes  des  Cours , avoient  été  feulement 
une  fois  appelés  à remplir  leurs  fondions  enfemble,  cette 
réunion  d’hommes  qui  ne  fe  connoiflent  pas  entr’eux,  & 
qui  font  également  inconnus  aux  Princes , auroit  paru  fi 


r (i)  On  fuit  cet  ulage  pour  les  Chirurgiens  gagnant  maîtrife  dans  les  Hôpi- 
taux ; pourquoi  ne  l’adopteroit-on  pas  pour  les  Médecins  & pour  les  Chirur- 
giens eux-mémes  ? 

(2)  On  n’a  en  vue  ici  qu’un  Concours  purement  pratique  , tel  que  le  troi- 
fième  Examen  des  Étudians,  & qui  fe  feroit  dans  l’École  clinique,  ainfi  que 
aous  l’avons  expofé  très-au  long  §.  8 , Article  i , Seélion  2 de  la  Partie  première^ 
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bizarre,  que  la  réforme  s’en  feroit  opérée  d’elle-même, 
La  plupart  de  ces  Médecins  ôc  Chirurgiens  n’ont  acheté 
les  privilèges  dont  ils  jouilTcnt,  que  pour  fe  fouftraire  aux 
examens  qu’il  faut  fubir  avant  d’être  admis  à pratiquer 
dans  les  grandes  Villes.  Mais  aujourd’hui  la  finance  de 
ces  Charges  fera  rembourfée  , ôc  les  Princes  donneront 
leur  confiance  à ceux  qui  leur  en  auront  le  plus  infpiré  par 
leurs  fuccès  ou  par  leurs  écrits. 

Il  feroit  utile  que  le  même  Médecin  donnât  fes  foins  au 
Prince  & aux  gens  de  fa  maifon , qui  font  reçus  dans  des 
Hofpices;  qu’il  continuât  même  d’exercer  fa  profefiion  dans 
le  public;  il  conferveroit  ainfi  les  connoiffances  qu’il  auroit 
acquifes;  il  en  acquéreroit  de  nouvelles,  ôc  il  n’en  devien- 
droit  que  plus  digne  de  la  confiance  que  le  Prince  lui 
auroit  accordée. 

Van-S wieten  répondoit  à toutes  les  confultations  qui 
lui  étoient  adreffées  des  pays  étrangers;  il  a long-temps 
vifité  tous  les  malades  qui  requéroient  fes  foins  , ôc  il 
étoit  le  Médecin  de  toute  la  Famille  Impériale,  à la  Cour 
de  Vienne. 

SECTION  II  1. 

Ve  la  Médecine  du  Barreau. 

Nous  ne  répéterons  point  ici  ce  qui  a été  dit  fur  la 
manière  d’écrire  des  rapports  en  juftice,  Ôc  fur  les  devoirs 
du  Médecin  ôc  du  Chirurgien-juré  par  Paré,  Guillcmeau, 
Severin-Pineau,  Devaux,  &g.  Nous  infifterons  feulement 
fur  quelques  points  de  la  Médecine  du  Barreau , qu’il  efl 
important  de  réformer  ; & dans  ces  détails  nous  fuivron? 
principalement  des  vues  très-fages  que  M.  Chauflier,  Chi- 
rurgien^ habile  de  Dijon , a expofées  dans  fes  Ohfervations. 
Chirurgico  - légales  (i)  , ôc  .que  nous  avons  cru  devoir 
adopter. 
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Avant  tout,  nous  rappellerons  ici  que  nous  avons  rangé 
la  Médecine  & la  Chirurgie  du  Barreau  parmi  celles  de» 
branches  de  TArt  de  guérir,  qui  doivent  être  enfeignées 
dans  les  Collèges  de  Médecine  & dans  les  Ecoles  pratiques 
dés  Départemens. 

Nous  rappellerons  encore  que  dans  la  leclion  première 
de  cette  troifième  Partie,  nous  avons  établi  que  les  Méde- 
cins du  Barreau  doivent  être  élus  au  fcrutin  par  les  Mem- 
bres des  Tribunaux,  ce  qui  vaut  mieux  que  de  laiffer  un 
feul  Juge  maître  du  choix  (i). 

Ces  deux  points  étant^réglée , nos  remarques  porteront 
fur  la  manière  de  rédiger  les  procès-verbaux,  fur  la  né- 
celTité  de  ne  pas  abandonner  leur  rédaction  à une  feule 
perfonne,  & fur  quelques  autres  précautions  qu’il  n’eft  pas 
moins  important  de  déterminer. 

Rien  n’eft  plus  difficile  que  de  reconnoître  la  vérité  au 
milieu  des  exagérations  &des  menfonges  dont  on  furcharge 
les  récits  des  rixes  & des  accidens  pour  lefquels  les  experts 
font  appelés.  Premier  obftacle. 

Souvent  il  n’eft  pas  moins  difficile  de  déterminer  s’il  y 
a quelque  liaifon  entre  ce  qui  a précédé  & ce  qui  a fuivi. 

Second  obftacle. 

Lorfque  les  experts  n’ont  pas  une  idée  très-précife  de» 
faits  qu’ils  doivent  expofer;  lorfque,  dans  leur  récit,  ils 
mêlent  les  doutes  avec  les  aflertions  pofitives , ôc  les 
réfultats  avec  les  faits , il  eft  prefque  impoffible  que  le 
Juge  puiffe  avoir  une  connoiftance  exaêle  de  l’affaire  fur 
laquelle  il  doit  prononcer. 

Il  eft  donc  important,  comme  M.  Chauffîer  le  recom-  Formule  conf^ 
mande,  que  les  experts  fuivent  une  méthode,  une  formule  rappore, 

conftante  dans  la  rédaêlion  des  rapports. 

Tout  ce  qui  a précédé  & qui  n’eft  que  commé-  i®-  Ce  qui  ^ 
- précédé. 


(i)  Ci  devant  ces  places  sachetoient,  & rarement  elles  étoreHt  occupées  par 
les  gens  de  l’Art  les  plus  inftruits.  Les  Offices  de  Médecin  St  de  Clairurgiêiî- 
Juré  doivent  donc  être  fupprimés. 
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moratif , doit  être  infcrit  d’abord.  Il  faut  être  très-court 
& très-réfervé  fur  cet  article. 

2*.Etataauel;  2°.  La  defcrlptioii  de  l’état  aêluel  du  bleffé  ou  du 

orcUe  de  defcnp-  cadavre  doit  fuivre;  c’eft  cette  partie  qui  forme  le  oro- 
\ 1 1 1 • ^ ^ • 
ces-verbal  proprement  dit.  On  commencera  par  décrire 

ce  qui  fe  montre  à l’extérieur,  ôc  enfuite  ce  qui  ne  fe 
voit  que  profondément.  L’état  de  la  tête,  du  col,  de 
îa  poitrine,  du  ventre,  du  ballin  & des  extrémités  fera, 
s’il  y a lieu , fucceffivement  expofé.  On  ne  dira  rien  que 
de  certain,  que  d’évident.  On  diftinguera  bien  les  ef- 
fets de  la  pofition  du  cadavre  oq  de  la  putréfaêlion  d’avec 
ceux  qui  peuvent  avoir  été  produits  par  la  caufe  qu’oa 
recherche.  Ici  le  doute  efl  une  barrière  infurmontable  , 
parce  qu’on  parle  au  Maglftrat,  auquel  on  ne  doit  ap- 
porter que  des  lumières.  Toute  recherche  qui  n’éclaire 
point  la  queftion  eft  vaine  & doit  être  rejettée. 

Les  rcfultats.  Les  conféquences  ou  réfultats  doivent  être  tout* 

à-fait  féparés  de  l’expofition  des  faits;  car  les  confé- 
quences font  l’ouvrage  de  l’expert  ; il  peut  fe  tromper 
dans  fon  raifonnement  ; tandis  qu’il  n’eft  pas  à préfumer 
qu’il  fe  trompe  dans  le  fiinple  expofé  de  ce  qu’il  a vu 
clairement , & on  ne  lui  demande  pas  autre  chofe. 

Les  Témoins  L’article  V du  décret  de  l’Affcmblée  Nationale  fur 
Êtiangere  à l’Art  Ja  réformatioii  de  la  Jurifprudence  criminelle,  porte  cx- 
cic  guenr.  preffément  que  les  procès-verbaux  feront  toujours  dreffés 
en  préfence  de  deux  témoins  ou  adjoints , lefquels  figne- 
ront , à peine  de  nullité. 

Cette  loi  s’applique  au  fujet  que  nous  traitons.  L’ex- 
pert chargé  de  faire  un  rapport  en  juftice,  fera  toujours 
furveillé  par  deux  notables  ou  témoins  ; mais  dans  les 
matières  graves,  à ces  deux  témoins  qui,  ne  font  point 
Les  Témoins  des  gens  de  l’art , pourquoi  n’en  ajouteroit-on  pas  deux 
autres  qui  feroient  choifis  parmi  les  Médecins  ou  Chi- 
rurgiens. Alors  chaque  tribunal , au  lieu  d’élire  au  feru- 
tin  un  feul  expert , en  choifiroit  trois , d#nt  le  premier 
devroit  être  fpécialement  en  aêlivité. 
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Dans  les  clrconftances  impoï tantes , le  procès^er!)ai 
feroit  donc  dreffé  en  préfence  de  quatre  témoins  & figné 
par  cinq  perfonnes.  Peut-on  prendre  trop  de  précautions , 
lorfqu’il  s’agit  de  l’honneur  ou  de  la  vie  des  citoyens? 

L’expert  ainli  furveillé  ne  pourroit  fc  difpenfer  de 
rédiger  fon  procès-verbal  fur  le  lieu  même  de  l’examen  ; 
circonftance  importante  pour  la  vérité  de  l’expofition. 
Ci-devant  il  s’en  falloir-  bien  que  cette  règle  fût  conftam- 
ment  obfervée. 

On  doit  exiger  aulTi  que  le  procès-verbal  foit  dépofé 
au  greffe  du  lieu  dans  les  vingt-quatre  heures. 

Malgré  ces  différens  foins  il  n’eft  pas  impoiTible  que 
l’Expert  foit  mal  choifi , ôc  que  fon  rapport  établi  fur 
des  bafes  vicieufes  , fe  trouve  en  contrauiêlion  avec 
les  principes  de  l’Art.  C’eft  pour  cette  raifon  que 
M.  Chaullier  veut  que  chaque  rapport  foit  vérifié  par  Un 
Bureau  ou  Comité  établi  à cet  effet  dans  les  chefs- 
lieux  de  Département.  Le  but  de  cet  examen  feroit  de 
favoir  fi  dans  le  récit  des  faits,  ou  dans  les  réfultats 
qu’on  en  tire , il  n’y  a pas  quelque  contradidion  évi- 
dente qui  annonce  l’incapacité  ou  la  prévention  de  l’Ex- 
pert. Mais  n’eft- il  pas  à craindre  que  toutes  les  villes 
du  Département  ne  poffèdent  pas  des  hommes  d’une 
inftrudion  affez  reconnue  pour  ne  laiffer  aucun  doute  fur 
leur  jugement  ? Il  ne  nous  paroît  pas  qu’on  puiffe  être 
fans  inquiétude  à ce  fujet.  La  vérification  des  rapports 
feroit  beaucoup  plus  fùre , fi  les  Magiftrats  les  adreffoient 
aux  Profeffeurs  d’Anatomie , de  Médecine  .ou  de  Chi- 
rurgie clinique  d’un  des  cinq  Collèges,  qui  devroient 
être  , fans  aucune  difficulté  , les  meilleurs  juges  en  c’ette 
matière , puifqu’ils  feroient  chargés  de  profeffer  la  Mé- 
decine du  Barreau.  Si  on  exige  une  vérification  des  rap- 
ports, ce  que  la  prudence  femble  requérir,  le  moyen 
que  nous  propofons  eft  peut-être  le  feui  qui  puiffe  être 
regardé  comme  fuffifant  dans  tous  les  cas,  &.  qui  par 
conféquent  doive  être  preferit  par  la  loi.. 


SIgaanrre  <ïs 
procès-yerbaJ. 


Procès-vei-bâî, 
rédigé  & fieiié  fur 
les  lieux. 


Vérification  des 
procès-verbaii;^. 
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M.  Châuflîer  ajoute  que  le  Juge  ferâ  procéder  à une 
fécondé  vifite  par  d’autres  Experts , Il  le  rapport  n’a 
point  été  approuvé  par  les  Commiflaires  vérificateurs. 
Mais  comme  la  vérification  exigera  toujours  quelque  dé- 
lai , les  circonflances  changeront , ôc  il  arrivera  fouvent 
qu’un  fécond  examen  deviendra  impofiible  ; au  moins  les 
Juges  éviteront  une  fource  d’erreurs , en  apprenant,  qu’ils 
ne  doivent  accorder  aucune  confiance  au  rapport  qu’on 
leur  aura  préfenté,  ôc  ils  feront  éclairés  fur  le  mérite 
de  l’Expert  qui,  convaincu  d’ignorance  ou  de  mauvaife 
foi,  leur  fera  néceffairement  fufpeél  à l’avenir. 

Ces  courtes  réflexions  prefcrivent  des  réformes  effen- 
tielles , ôc  indiquent  des  articles  importans  qui  paroilTent 
devoir  être  ajoutés  au  texte  de  la  loi. 

. SECTIONIV. 

De  la  Pharmacie  ou  de  la  vente  & de  la  préparation 

des  médicamens. 

Article  premier, 

Pes  Perfunnes  auxquelles  doit  être  confiée  la  vente  6*  Idk 
préparation  des  médicamens, 

§.  PREMIER.  Conditions  quon  doit  exiger  de  la  part  dfi 
ceux  qui  préparent  & vendent  les  drogues, 

i • 

La  vente  ôc  la  préparation  des  médicamens  fuppo- 
fent  dans  les  perfonnes  qui  en  font  chargées  des  con- 
noiflances  d’Hiftojre  naturelle,  de  Matière  médicale  ôc 
de  Chimie  (i). 


(i)  L’Art  du  Pharmacien  ne  fuppofe  qu’une  partie  des  connoiüTanccs  qu’on 
exige  du  Médecin , & cependant  il  n’eft  aucune  des  connoiflànces  du  Pharmacie* 
que  le  Médecin  ne  foit  obligé  d’acquérir  j les  inftruœens  dont  le  Médecin  le 
£crt  doivent  en  partie  leur  perfeélion  au  Pharmacien  ; il  remplit  dans  les  H6pi- 
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Il  eft  donc  néccflaire  que  leur  capacité  folt  conilatée 
par  des  épreuves  légales. 

Ces  épreuves  doivent  confifter  dans  des  examens  dont 
l’objet  fera  : i°.  La  connoiifance  de  drogues  fimples , 
de  leurs  qualités  principales,  6c  des  altérations  que  dif- 
férentes circonftances  peuvent  y occafionner.  2^,  L’art  de 
les  conferver.  5°.  La  Chimie  pharmaceutique.  4°.  L’art 
de  combiner  ôc  de  mélanger  les  drogues  pour  en  faire 
des  médicamens  compofés. 

Les  examinateurs  feront  des  Médecins  ôc  des  Phar- 
maciens, dans  un  nombre  que  l’Affemblée  Nationale  déter- 
minera. Les  examens  ôc  les  réceptions  fe  feront  en  pré- 
fence  d’Officiers  publics  dans  les  cinq  Collèges  de  Méde- 
cine ou  dans  les  Ecoles  pratiques  des  Départemens  ; car 
il  nous  paroît  qu’il  feroit  trop  rigoureux  d’ordonner  que 
les  Pharmaciens  ne  feront,  comme  les  Médecins,  reçus 
que  dans  les  cinq  Collèges. 

§.  II.  État  acîuel  de  la  Police  publique  relativement  à la 
vente  & à la  préparation  des  Médicamens. 

Dans  l’état  aéluel  des  chofes,  beaucoup  de  perfonnes 
vendent  & même  préparent  des  médicamens,  fans  avoir 
fubi  ces  épreuves. 

Les  herbes  indigènes  font  recueillies , féchées  , con- 
fervées  & vendues  par  des  Herboriftes,  parmi  lefquels 
il  en  eft  très-peu,  dans  Paris  même,  qui  aient  une  con- 
noilTance  fuffifante  de  la  Botanique.  On  a vu  la  racine 
de  Belladone , vendue  pour  de  la  racine  de  Bardane,  caufer 
des  accidens  très  - fâcheux.  L’obfervation  en  a été  com- 
muniquée à la  Société  de  Médecine  par  M.  de  Juflieu. 

taux  des  fondions  importantes , & plufieurs  ont  rendu  à la  Médecine  de  véri- 
tables fervices,  en  enfeignant  avec  fuccès  la  Chimie  & la  Pharmacie.  Des  Méde- 
cins célèbres  par  leurs  connoiiïances  dans  ces  deux  Iciences  fe  font  formés  à l’École 
des  Rouelles  ; ainfi  , quoique  la  Pharmacie  à laquelle  tout  ce  qui  concerne 
la  connoiifance  du  corps  humain  eft  étranger , ne  doive  pas  être  confondue 
avec  la  Médecine,  elle  doit  lui  demeurer  unie  par  des  liens  étroits  dont  le  maiu- 
tien  importe  à la  perfeftion  de  l’Art  & au  bien  de  l’humanité. 

P 


Herb 


Drogues  fimples 
exotiques. 


/ 


Médicamens 

compofés. 
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Plufieurs  ne  favent  pas  même  fécher  & conferver  les  her- 
bes. L’état  dans  lequel  on  les  trouve  chez  eux  en  eft  une 
preuve.  Souvent  ils  les  fufpendent  aux  planchers,  d’où  ils  les 
détachent  pour  les  vendre  toutes  couvertes  de  poulTière; 
ou  ils  les  tirent  des  caves  où  elles  font  dans  un  état  de 
putréfaction  commençante.  Ils  les  font  fécher  par  tas , 
ôc  l’abus  des  étuves  en  altère  encore  les  vertus. 

Il  n’y  a qu’un  très-petit  nombre  d’Herboriftes  foigneux  . 
à l’abri  de  ces  reproches. 

Les  drogues  fimples  exotiques  font  vendues  en  gros 
dans  des  maifons  de  commerce  & dans  les  foires.  Elles 
y font  achetées  non-feulement  par  les  Marchands-Dro- 
guiftes  qui  les  vendent  aux  Pharmaciens  dans  les  villes, 
mais  encore  par  des  Marchands  ambulans , qu’on  con- 
noît  fous  le  nom  de  Porte-balles , qui  achètent  fouvent 
à vil  prix  des  drogues  de  rebut  & avariées , pour  les 
revendre  dans  les  petites  villes , dans  les  foires  & dans 
les  campagnes. 

Les  Marchands  en  gros  ou  les  Droguiiles  acquièrent 
au  moins  par  l’habitude  la  connoilTance  des  drogues  exo- 
tiques ; ils  peuvent  d’ailleurs  être  fournis  à une  infpcc- 
tion  exacte.  Mais  les  Marchands  ambulans  ne  le  peuvent 
pas  , & ils  fe  fouftrairont  toujours  à toute  efpèce  de 
police. 

Les  médicamens  compofés  ne  font  pas  feulement  pré- 
parés par  les  Pharmaciens.  Plufieurs  Droguiftes  & Epi- 
ciers en  préparent  aufli.  On  en  tient  des  manufactures  en 
grand  dans  des  maifons  de  commerce  ; on  en  vend  aux 
foires  , & principalement  à celle  de  Beaucaire  ; on  en  fait 
venir  aulfi  quelques-uns  des  pays  étrangers. 

Un  grand  nombre.de  ces  préparations,  faites  par  d’au- 
tres que  par  des  Pharmaciens  connus , font  très-mai  com- 
pofées,  font  altérées  & falfilîées.  On  a conftaté  qu’à  la 
foire  de  Beaucaire  on  vend  pour  de  la  Manne  un  mé- 
lange de  miel  commun  ôc  de  jalap  ; pour  de  la  pulpe  de 
Tamarins  celle  de  pruneaux;  pour  de  la  confection  d’hya- 
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cyiithes , un  mélange  de  miel  & de  fafFran  avec  un  peu 
de  brique  pilde. 

Les  eaux  minérales,  autre  genre  de  médicament  très- 
employé  , font  vendues  par  des  privilégiés , & rien  ne 
peut  motiver  l’exclufion  donnée  aux  Pharmaciens  pour 
ce  genre  de  remède , pour  lequel  il  eft  facile  de  les  fou- 
mettre  aux  mêmes  infpeélions  que  les  bureaux  établis 
jufqu’à  prefent,  comme  nous  l’indiquerons  ci-après. 

Il  eft  inutile  de  nous  étendre  fort  au  long  fur  la  mul- 
titude d’abus  qui  réfultent  de  cet  ordre  de  chofes  ; il 
fuffira  de  dire  que  ces  abus  dangereux  pefent  principa- 
lement fur  le  peuple  & fur  le  peuple  des  campagnes. 

§.  III.  Loix  à établir  pour  la  vente  & la  préparation 

des  Médicamens, 

I L eft  donc  à defirer  qu’on  établilTe , comme  loi  inva- 
riable , les  articles  fuivans  : 

1°.  Que  le  foin  de  recueillir,  de  fécher,  de  confer- 
ver  ôc  de  rendre  les  herbes  médicinales  foit  confié  aux 
feuls  Pharmaciens. 

2®.  Que  les  Marchands-Droguiftes  ne  vendent  les  dro- 
gues médicinales  fimples  qu’en  gros , & qu’ils  foient  fou- 
rnis aux  mêmes  vifites  & aux  mêmes  infpedions  que  les 
Pharmaciens. 

Que  la  vente  des  drogues  quelconques  foit  défendue 
aux  Marchands  ambulans  ou  Porte- balles,  & ne  foit  per- 
mife  qu’à  des  Marchands  établis  à demeure  fixe , & fujets 
à une  infpeélion  régulière. 

4°.  Que  la  confeélion  & la  vente  de  toute  efpèce  de 
médicament  compofé  & de  toute  préparation  médici- 
nale , foient  interdites  à tout  autre  qu’aux  Pharmaciens 
légalement  éprouvés  & reçus , & que  l’introduélion  de 
toute  préparation  médicinale  faite  hors  du  Royaume, 
& qui  peut  être  également  bien  compofée  en  France  , 
foit  prohibée  fans  exception. 

5®.  Que  la  vente  des  eaux  minérales  foit  permife  à tous 
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les  Pharmaciens  légalement  reçus , aux  conditions  de 
l’infpeétion  qui  fera  déterminée. 

Article  IL 

De  rinfpeâion  des  Médicamens  ^ tant  fimples  que  compofes^ 

che^  les  Droguijies  j dans  les  Foires  & dans  les  Officines 

des  Pharmaciens, 

Toute  perfonne  qui  fera  le  commerce  de  drogues 
médicinales,  foît  dans  les  foires,  foit  dans  des  maifons 
de  commerce , foit  dans  les  -Pharmacies , doit  être  fou- 
mife  à une  infpeêlion,  par  laquelle  on  vérifiera  fi  les 
drogues  qu’on  fe  propofe  de  mettre  en  vente , font  de 
bonne  qualité. 

PREMIER.  Examen  des  Foir.s, 

1®.  A VAN  T d’être  expofées  en  vente,  dans  les  foires’, 
les  drogues  feront  foumifes  à l’examen  de  Commiffaires 
chargés  de  faire  jeter  ou  détruire  celles  qui  feront  de 
mauvaife  qualité,  ôc  de  ne  conferver,  pour  la  vente,  que 
celles  qui  n’auront  été  ni  avariées  ni  falfi fiées.. 

2°.  Ces  Commiffaires  feront  deux  Médecins  & deux 
Pharmaciens  nommés  au  fcrutin  par  le  Corps  adminiftratif, 
dont  deux  membres  les  accompagneront  dans  ces  divers 
examens. 

3°.  Les  Commiffaires  feront  changés  & élus  de  nouveau 
à chaque  foire. 

4°.  Les  Commiffaires  nommés  fe  rendront  au  lieu  où 
les  foires  doivent  fe  tenir  affez  de  temps  avant  l’ouverture , 
pour  pouvoir  s’affurer,  de  l’état  des  ballots , caiffes,  boîtes 
ou  bocaux,  qui  contiennent  les  drogues  fimples  deftinées 
à être  mifes  en  vente. 

5°.  Le  nombre  des  jours  que  durera  cet  examen  fera 
fixé  félon  l’étendue  de  la  foire  , & les  Marchands  feront 
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tenus  d’avoir  tous  leurs  ballots  prêts  avant  l’exàmen  ôc 
difpofés  de  manière  à être  infpeftés  commodémejnt. 

6°.  Les  marchandifes  qui  viendront  après  ne  feront 
point  admifcs  à la  vente , & on  en  empêchera  l’intro- 
duclion  dans  l’enceinte  de  la  foire , jufqu’a  ce  que  les  Com- 
miffaires  défignds  en  aient  été  prévenus  ôc  qu’ils  en  aient 
fait  l’infpeélion. 

7°.  Les  drogues  gâtées  ou  falfiiîées  ôc  toutes  les  drogues 
compofées  feront  faifies  ôc  détruites.  Les  Commiffaires 
en  garderont  un  échantillon  dont  ils  feront  certifier  l’éxac- 
titude  par  le  marchand.  Il  y aura  une  amende  prononcée 
pour  les  falfifications. 

8°.  Le  Jour  de  l’ouverture  de  la  foire  les  Commiffaires 
fe  rendront  de  grand  matin  au  lieu  où  -elle  doit  fe  tenir, 
&ils  feront  une  vifite  générale  pour  s’affurer  que  les  ballots 
expofés  en  vente  font  les  mêmes  qui  ont  été  fournis  a 
leur  examen. 

9°.  La  vente  ne  commencera  qu’après  la  révifion  achevée 
ôc  fera  furveillée , pendant  toute  la  durée  de  la  foire , 
par  quelques-uns  des  membres  du  Corps  adminiflratif, 
dont  un  au  moins  aura  accompagné  les  Commiffaires  dans 
leur  vifite, 

§.  II.  Examen  des  Maifons  de  Commerce  & des  magafins 

des  Droguijies, 

1®.  Quant  aux  maifons  de  commerce,  des  Commiffaires 
nommés,  ainfi  qu’il  vient  d’être  dit,  y feront  dans  des 
temps  indéterminés  & imprévus  la  vifite  des  magafins. 

2®.  Les  Marchands  feront  tenus  de  faire  connoître  tous 
les  dépôts  ôc  magafins  qu’ils  peuvent  pofféder , & après  les 
avoir  fournis  à des  vifites  exaôtes , les  Commiffaires  rece- 
vront d’eux  une  déclaration  lignée  par  laquelle  ils  affure- 
ront  que  les  magafins  ôc  les  drogues  foumifes  à l’examen 
Ôc  mentionnés  dans  la  déclaration , font  les  feuls  qu’ils 
pofsèdent , ôc  qu’ils  n’ont  rien  fouflrait  à l’infpeélion  des 
Commiffaires* 
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3°.  Les  drogues  trouvées  mauvaifes  feront  mifes  en 
féqueftr#,  fous  le  double  cachet  du  Marchand  & de  la 
Municipalité  J & les  CommilTaires  en  réferveront  un  échan- 
tillon pour  juftifier  leur  jugement  en  cas  de  réclamation , 
faute  de  laquelle  les  drogues  reconnues  pour  être  de  mau- 
vaife  qualité  feront  détruites, 

4°.  S’il  fe  trouve  des  drogues  compofées , elles  feront 
faifies  ôc  mifes  en  féqueftre. 

Dans  le  cas  de  falfification  évidente,  ou  de  faulTes 
déclarations , il  fera  ftatué  ce  qu’il  appartiendra. 

§.■  III.  Examen  des  Officines  des  Pharmaciens  des  Villes, 

1°.  L’inspection  des  Officines  des  Pharmaciens  fera  faite 
par  des  CommilTaires  nommés  au  fcrutin  par  le  Corps 
adminiftratif  ; ces  CommilTaires  feront  deux  Médecins , 
deux  Pharmaciens  , & au  moins  un  des  Membres  de  la 
Municipalité. 

2°.  Ils  feront  élus  chaque  année , & ils  feront  leurs  vifites 
dans  des  jours  indéterminés. 

3°.  Ils  vérifieront  l’état  des  plantes  féches,  celui  des  dro- 
gues fimples , celui  des  drogues  compofées,  & celui  des 
eaux  minérales  , ainfi  qu’il  fera  dit  dans  le  §.  V. 

4°.  Les  drogues  qui  feront  trouvées  en  mauvais  état  feront 
féqueftrées , comme  il  a été  dit  ci-delTus,  avec  les  mêmes 
formalités  ôc  précautions.  Et  dans  le  cas  de  contravention 
il  fera  llatué  ce  qu’il  appartiendra. 

§,  IV.  înfpeâîon  des  Officines  des  Pharmaciens  dans  les 

campagnes. 

1°.  Nul  ne  pourra  vendre  des  drogues  fimples  ou  com- 
pofées  dans  les  campagnes  s’il  n’y  a pas  été  légalement 
autorifé , & s’il  ne  s’eft  pas  fait  infcrire  fur  les  regiftres 
de  la  Municipalité  du  lieu  où  il  réfidera,  ôc  fur  ceux  du 
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Diftrift  dans  le  Rcffort  duquel  fera  cette  Municipalité. 

2°.  Tous  les  ans  le  Diftritl  nommera  au  fcrutiii  un  Méde- 
cin àc  un  Pharmacien,  qui  feront  chargés  de  faire  dans 
des  temps  indéterminés  ôc  imprévus  Pinfpeélion  des  Offici- 
nes des  Pharmaciens  des  campagnes,  dans  laquelle  ils  fe 
conduiront  , comme  il  a été  prefcrit  dans  le  §.  IIÎ. 
pour  l’examen  des  Officines  des  Pharmaciens  des  villes. 

On  a expofé  dans  la  Seélion  fécondé,  Partie  fécondé, 
comment  les  Corps  adminiftratifs  pourroient  procurer  de 
bonnes  drogues,  au  prix  coûtant,  aux  Pharmaciens  des 
campagnes. 

§.  V.  Infpeâioii  des  Eaux  minérales, 

La  confervation  des  Eaux  minérales  dépend  d’abord 
des  foins  donnés  à la  fource  pour  leur  puifement. 

Elle  dépend  auffi  de  la  propreté  des  vaiffeaux  dans  lef- 
quels  on  les  conferve , & de  la  manière  dont  on  bouche 
ces  vaiffeaux. 

Ces  foins  font  différens  fuivànt  la  nature  des  Eaux, 

Les  Médecins  établis  fur  les  lieux  où  font  les  fources 
feront  invités  à donner  un  état  des  précautions  que  l’expé- 
rience leur  aura  fait  juger  néceffaires  pour  chacune  d’elles. 

Ces  précautions , déterminées  d’une  manière  précife  & 
claire,  feront  portées  dans  un  réglement  qui  fera  rendu 
public. 

Les  puifemens,  pour  les  envois,  fe  feront  le  matin  à 
une  heure  fixe , ôc  pendant  un  efpace  de  temps  déterminé. 

Le  Médecin  chargé  de  l’infpeélion  de  la  fource  ôc  un 
Officier  municipal  y affifteront  &;  veilleront  à ce  que  toutes 
les  précautions  néceffaires  foient  prifes  avec  exaélitude.  Ils 
feront  appofer  un  cachet  aux  bouteilles,  ôc  ils  donneront 
du  tout  un  certificat  qui  fera  joint  à l’envoi. 

C’eft  dans  le  lieu  de  leur  débit  qu’il  faut  fur-tout  veiller 
à ce  que  ces  Eaux  ne  foient  ni  contrefaites  ni  altérées. 

1°.  Toutes  les  faux  minérales,  avant  d’être  rendues  à leur 
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deftînation  , dans  le  lieu  de  leur  débit,  feront  reçues  dans 
un  Bureau  tenu  par  un  ou  plufieurs  Commis  nommés  par 
la  Municipalité. 

2°.  Deux  Médecins  ôc  un  Officier  municipal  nommés  tous 
les  ans  au  fcrutin,  feront  chargés  de  l’infpeélion  de  ce 
Bureau. 

3°.  Chaque  envoi,  immédiatement  après  fon  arrivée,  leur 
iera  notifié  par  un  avis  du  Commis. 

q,°.  Ils  fe  tranfporteront  alors  au  Bureau,  ils  y vérifieront 
les  lettres  d’avis,  les  certificats  de  puifement,  & toutes 
les  autres  pièces  qui  attelleront  le  montant  de  l’envoi. 

5“°.  Ils  conftateront  l’état  des  Eaux , & la  conformité  des 
caiffes  avec  les  lettres  de  voiture  ôc  les  certificats  de  pui- 
fement. 

6°.  Ils  vifiteront  les  cachets  de  la  fource , & ils  fup- 
plécront  ceux  qui  manqueront  ou  qui  auront  été  brifés  par 
un  cachet  particulier  qui  refiera  entre  leurs  mains. 

7°.  Ils  délivreront  un  certificat  daté , figné  & circonllan- 
cié  de  chaque  envoi  ; ce  certificat  fera  fait  double.  L’un  fera 
donné  au  Pharmacien  auquel  fera  defliné  l’envoi  ; l’autre 
fera  contenu  dans  un  Regiftre  particulier  qui  doit  refier 
au  Bureau.^ 

8°.  Dans  la  vifite  qu’on  fera  chez  les  Pharmaciens , les 
Commiffaires  examineront  l’état  des  Eaux  minérales  , ôc 
ils  fe  feront  repréfenter  les  lettres  d’envoi  ôc  les  certificats 
d’examen. 

Article  III, 

De  la  Fréparation  en  grand  des  Médicamens  les  plus 
■importans  0 des  Pharmacies  publiques, 

§.  PREMIER.  Préparation  publique  des  Médicamens  les  plus 

importans. 

Indépendamment  de  la  liberté  que  chaque  Pharmacien 
doit  avoir  de  compofer  toutes  fortes  de  médicamens, 
il  conviendroit  de  faire  préparer  publiquement  ôc  en  grand 

les 
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les  médîcamens  les  plus  utiles , & qui  font  fufceptibles 
<ie  fe  garder  long -temps  fans  s’altérer,  comme  on  le 
fait  à Londres  , ôc  comme  il  eft  d’ufage  à Paris  pour 
la  Thériaque, 

>.  Cette  préparation  pourroitle  faire  dans  la  Capitale  & dans 
quelques-unes  des  grandes  villes  oii  il  y auroit  des  Collè- 
ges de  Médecine  établis  , fuivant  des  procédés  uniformes. 

Elle  feroit  précédée  de  l’expofition  des  drogues  fimples 
qui  doivent  entrer  dans  la  compofition  des  remèdes. 

Elle  feroit  exécutée  par  des  Pharmaciens  choifis  & elle 
auroit  lieu  fous  les  yeux  de  Médecins  défignés  par  le 
Corps  adminiftratif,  du  ProfefTeur  de  Chimie  & de  Méde- 
cine-pratique , Ôc  en  préfence  de  plufieurs  Membres  de 
la  Municipalité. 

Ce  genre  d’authenticité  donné  depuis  long- temps  à la 
préparation  de  la  Thériaque,  conviendroit  à plus  forte  rai- 
fon  à celle  de  l’Émétique  , du* Kermès,  des  autres  compo- 
fitions  antimoniales  , martiales  ,.  mercurielles  ; à celle 
des  drogues  fimples  les  plus  importantes  telles  que  le 
Kinkina,  & aux  opérations  qui  ont  pour  objet  la  puri- 
fication de  l’Opium  & la  préparation  de  fes  extraits. 
Ces  médicamens  auroient  l’avantage  d’être  conftamment 
les  mêmes , & de  ne  varier  dans  leurs  effets  qu’en  raifoii 
des  tempéramens  & des  circonflances. 

§.  II.  Grandes  Pharmacies  publiq^ues. 

Les  Médicamens  ôc  les  Drogues  fimples , les  plus  nécef- 
faires  ôc  du  meilleur  choix  , feroient  confervés  dans  de 
grandes  Pharmacies  publiques. 

Ce  feroit  de  ces  Pharmacies  que  les  Corps  adminiftratifs 
des  Départemens  pourroient  les  recevoir  au  prix  coûtant, 
pour  les  diftribuer  dans  les  Cantons , Ôc  les  faire  fervir  au 
ibulagement  des  malades  pauvres  des  campagnes  , ainfi 
qu’il  a été  dit  Part.  IL  Sed.  IL  de  ce  projet. 

Si  quelques  Pharmaciens  aimoienc  mieux  fe  fournir, 
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<îans  ces  grandes  Pharmacies,  de  médicamens  aînfi  préparés, 
que  de  fe  donner  la  peine  de  les  préparer  eux-mêmes , on 
pourroit  les  leur  livrer  à un  prix  inférieur  au  tarif  réglé» 
Le  gain  de  cette  vente,  dont  il  feroit  compté  au  Corps 
adminiftratif , pourroit  être  deftiné  au  foulagement  des 
pauvres  malades. 

Article  IV. 

De  la  Réforme  du  Difpenfaire, 

Il  eft  néceifaire  qu’il  y ait  un  recueil  ou  difpenfaire  qui 
.contienne  leTableau  des  préparations  qu’on  doit  conferver 
dans  les  Pharmacies  particulières , les  modèles  des  princi- 
pales prefcriptions  que  les  Médecins  peuvent  indiquer, 
& la  lifte  des  drogues  fimples  qui  font  ou  peuvent  être 
mifes  en  ufage.  Les  Médecins  de  Londres  ôc  d’Edimbourg 
ont  fait  dans  leurs  difpenfaires  divers  changemens  que 
l’état  aélueldes  connoifïances  chimiques  & médicales  leur  a 
paru  exiger  ; on  attend  en  France  une  pareille  réforme. 

Pour  l’opérer  il  feroit  nécelfaire  de  réunir  les  lumières 
6c  les  obfervations  des  Médecins-Praticiens  6c  des  Cl^i- 
miftes  les  plus  éclairés  & les  plus  inftruits.  . 

On  pourroit  choifir  dans  chaque  Collège  du  Royaume 
deux  ou  trois  Profelfeurs  qui  fe  réuniroient  pour  s’occuper 
de  cette  rédaéiion. 

Ces  Médecins  feroient  nommés  au  ferutin  par  le  Collège 
lui  même,  ou  par  le  Corps  éleêloral  de  chaque  Collège  de 
Médecine. 

Ils  publieroient  un  plan  de  travail  fur  lequel  tous  les 
Médecins  du  Royaume  feroient  invités  à faire  connoître 
leurs  obfervations.  Ils  rédigeroient  enfuite  le  difpenfaire 
fur  lequel  les  cinq  Collèges  ôc  l’Académie  de  Médecine 
feroient  encore  confuités.  La  rédaélion  en  étant  enfin  arrê- 
tée, il  feroit  publié  dans  toute  l’étendue  du  Royaume. 

L’expérience  feroit  connoître  à quelles  époques  on 
pourroit  renouvelier  ce  travail. 
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Article  V. 

Vu  Prix  des  Médicamens, 


C’est  un  grand  abus  que  le  prix  des  drogues,  tant  fimples 
que  compofées  , foie  en  quelque  forte  arbitraire. 

Toutes  devant  être  de  bonne  qualité , il  ne  doit  y avoir, 
dans  leur  prix,  de  différence,  qu’en  raifon  des  frais  de  tranf- 
port  & d’établi ffement. 

Cependant  différentes  ci rcon fiances  doivent  en  faire 
varier  le  prix  dans  les  différentes  années. 

Il  feroit  donc  néceffaire  que  tous  les  ans  il  fût  dreffé  Prix  des  droguer 
dans  chaque  Département  un  tarif  dans  lequel,  tous  frais 
compris,  les  drogues  fimples  feroient  fixées  à un  prix  qui 
donneroit  au  Marchand  un  gain  convenable. 

Ce  tarif  auroit  pour  bafe  le  prix  que  les  drogues  fimples 
auroient  été  vendues  dans  les  foires  , ôc  les  frais  da 
tranfport. 

Ces  premières  bafes  feroient  données  par  des  Corn- 
merçans  d’une  réputation  établie  6c  qui  en  certifîerôient 
par  leurs  livres  de  compte. 

Ce  tarif  feroit  dreffé  par  un  nombre  égal  de  Médecins 
6c  de  Pharmaciens  choifis  au  ferutin  par  le  Département, 
dont  quelques  Membres  affifleroient  à ce  Comité  ; on  y 
admettroit  aufii  quelques  Marchands  droguiftes  , qui 
feroient  autorifés  à faire  leurs  obfervations. 

Dans  le  même  tarifa  outre  le  prix  des  drogues  fimples  Prix  des  medî^ 
on  fixeroit  celui  des  drogues  compofées.  Le  prix  de  ces  camenscompoiés. 
médicamens  feroit  fixé  d’après  celui  des  fubflances  qui 
entrent  dans  leur  compofition  , d’après  les  frais  de  pré- 
paration ôc  les  pertes  que  néceflitent  les  avaries. 

On  fixeroit  dans  le  même  tarif  le  prix  des  Eaux  miné-  DesEauxinkiè* 
raies  d’après  les  frais  de  puifement,  de  tranfport,  ôc  d’après  l’aies, 
la  compenfation  des  pertes. 

Ce  tarif  feroit  imprimé  ôc  diflribué  aux  Médecins  du 
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Département,  ôc  aux  Pliarmacîens  qui  feroient  obligés  de 
le  tenir  en  évidence  dans  rintéricur  de  leurs  officines. 

Un  réglement  femblable  eft  obfervé  dans  plufieurs 
villes  d’Allemagne  ôc  particulièrement  à Berlin  ôc  à 
Francfort, 

Article  VL 
De  la  vente  des  Subjlances  vénéneufes. 


]es  Aiûs. 


Vente  des  fubf^  II  cft  encorc  un  objet  auquel  il  importe  de  donner 
tances  vénéneufes  attention  particulière. 

emp  oyees  ns  Tabus  dangereux  de  laifier  vendre  aux  mêmes  Mar- 

chands les  fuLftances  vénéneufes  deftinées  à être  employées 
dans  les  Arts,  comme  l’Arfenic,  l'Orpin,  le  Réalgar,  &cÿ 
& des  fubftances  alimentaires , comme  le  beurre , le  fro- 
mage, &c , qui  font  fouvent  pefées  dans  les  mêmes  balances 
maniées  par  les  mêmes  mains , placées  fur  les  mêmes  tables. 
Quand  les  accidens  qui  en  réfultent  feroient  rares  , ils 
n’en  feroient  pas  moins  dignes  d’attention. 

Ne  pourroit-on  pas  ordonner  que  jamais  les  fubftances 
vénéneufes  ne  feront  tenues  dans  les  mêmes  magafins  & 
vendues  dans  les  mêmes  boutiques  , que  les  fubftances 
alimentaires  qui-  font  partie  de  l’Epicerie?  Peut  être  même 
feroit-il  nécelfaire  qu’on  en  fit  un  commerce  à part,  & 
qu’il  y eût  défenfe  à tout  Marchand  de  vendre  ces 
fubftances  à d’autres  qu’à  des  Artiftes  connus , & à des 
perfonnes  sûres. 

Il  feroit  également  utile  de  renouveller  les  défenfes 
faites  aux  (Vlarchands  de  vin  d’avoir  leurs  comptoirs  revêtus 
de  plomb,  ou  de  fe  fervir  d’aucuns  vailfeaux  de  plomb 
pour  contenir  ou  recevoir  le  vin  & les  acides.  Il  en  eft 
de  même  de  tous  les  vailfeaux  de  cuivre  qui  doivent  être 
proferits  toutes  les  fois  que  des  fubftances  alimentaires 
doivent  être  confervées  quelque  temps.  Ces  défenfes  ont 
, ëté  faites  i il  exifte  des  Arrêts  rendus  fur  la  Req^uête  des 
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vre &.  de  plomb. 


( 125  ) 

Officiers  de  Santé  , il  ne  s’agit  que  de  les  mettre  en 
vigueur. 

La  même  févérité  feroit  indifpenfable  à l’égard  des 
fubftances  vénéneufes  deftinées  à la  deftruélion  des  ani- 
maux; l’arfenic  trop  fouvent  employé  dans  ce  deffein,  doit 
en  être  banni.  Il  eft  des  fubftances  moins  dangereufes  pour 
les  hommes  6c  non  moins  funeftes  à ces  animaux , comme 
la  noix  vomique,  qui  fuffifent  pour  opérer  le  même  effet,  6c 
qui  ne  doivent  laiffer  aucun  prétexte  pour  fe  fervir  d’une 
fubftance  auffi  redoutable  que  l’arfenic  6c  fes  préparations. 

SECTION  V. 

Des  Remèdes  fecrets. 

L’Examen  des  remèdes  fecrets  paroît  ne  pouvoir 
être  confié  utilement  qu’à  une  Compagnie  permanente  , 
qui , plus  jaloufe  d’une  confidération  effentiellement  liée 
au  bien  public  ôc  dirigée  par  des  principes  plus  conftans 
ôc  plus  uniformes  que  ne  feroit  une  Commiffion  paffagère , 
peut  feule  remplir  le  but  du  Réglement , qui  eft  la  def- 
trudion  du  Charlatanifme. 

Si  plufieurs  Commiffions  pouvoient  être  chargées  de 
l’examen  des  remèdes  nouveaux , il  en  réfulteroit  une  grande 
diverfité  de  jugemens  ; de  forte  qu’un  remède  permis  dans 
un  Département , pourroit  être  défendu  dans  un  autre. 

Si  l’Affemblée  Nationale  confie  cet  examen  à une  feule 
Compagnie , deux  difpofitions  paroîtroient  néceffaires 
pour  s’oppofer  à l’influence  foit  des  préventions , foit  de 
l’efprit  de  Corps. 

1°.  Nous  propofo  s que  le Diredoire  du  Département, 
dans  le  Reffort  duquel  feroit  cette  Compagnie , nomme 
parmi  les  Médecins  qui  lui  feroient  étrangers,  un  nombre 
de  Commiffaires  proportionné  à celui  qui  auroit  été 
nommé  par  elle,  pour  fuivre  les  épreuves , conjointement 


Poifons  deflinés 
à détruire  les  ani- 
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avec  eux , être  témoins  des  effets  du  remède , & les  conf- 
tater  cnfemble  par  des  procès-verbaux  auxquels  ils  appo- 
feroient  également  leur  fignature.  Alors  les  procès-ver- 
baux étant  faits  doubles,  un  exemplaire  en  feroit  remis 
à la  Compagnie , & un  autre  demeureroit  dans  les  Archives 
du  Direâoire  du  Département. 

Ces  derniers  Commiffaires  n’auroient  point  communi- 
cation de  la  recette,  qui  ne  feroit  confiée  qu’aux  premiers 
dont  il  a été  parlé. 

2®.  Il  paroîtroit  juftc  que  l’Auteur  du  remède , auquel 
la  lifte  des  Membres  de  cette  Compagnie  feroit  préfentée, 
eût  la  liberté  d’en  récufer  un  certain  nombre,  fuivant  une 
proportion  que  l’Affemblée  Nationale  feroit  priée  de 
déterminer. 

L’A  DRESSE  fuivante , préfentée  par  la  Société  de 
Médecine , à l’Affemblée  Nationale , le  ip  Septembre 
i7po , fur  les  remèdes  fecrets  dont  les  Auteurs  demandent 
des  Permiflions,  Privilèges  ou  Brevets  ^ & le  projet  de 
Réglement  qui  eft  à la  fuite  de  cette  Adreffe,  feront  affez 
connoître  quelles  font  les  intentions  de  la  Société  fur 
cette  partie  de  la  police  de  la  Médecine. 


ADRESSE  A L’ASSEMBLÉE  NATIONALE, 

Sur  VExamen  des  Remèdes  fecrets, 

La  Société  de  Médecine  a été  chargée  par  Lettres- 
Patentes  du  Roi , du  mois  d’Août  1778,  & par  une 
Déclaration  du  25  Mai  1780,  de  l’examen  des  remèdes 
préfentés  comme  nouveaux , ôc  pour  lefquels  leurs  auteurs 
demandent  des  Lettres-Patentes , des  Brevets  , ou  des 
Permiffions, 
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Elle  a toujours  pcnfé  que  la  vigilance  la  pTus  aflive  & 
la  févérité  la  plus  rigoureufe,  écoient  les  premiers  de  fe» 
devoirs  dans  des  fondions  dont  le  but  principal  étoit  dô 
défendre  la  fanté  ôc  la  vie  des  Citoyens,  contre  les  entre- 
prifes  de  la  cupidité  ou  les  illufions  dangereufes  de  l’igno- 
rance. * 

En  conféquence  elle  s’étoit  fait  une  loi  de  ne  regarder 
comme  dignes  de  fon  approbation,  que  les  remèdes  qui 
réuniroient  la  double  condition  d’etre  abfolument  nou- 
veaux, Ôc  d'avoir,  au  moins  dans  quelques  circonftances, 
une  fupériorité  marquée  fur  tous  les  remèdes  connus  du 
même  genre. 

Cette  loi,  elle  l’a  religieufement  obfervée. 

Aufli  depuis  quatorze  ans  qu’elle  eft  établie , n’a-t-ellc 
donné  que  quatre  approbations,  dont  deux  feulement  à des 
remèdes  nouveaux,  les  deux  autres  à des  remèdes  ancien- 
nement approuvés  ôc  généralement  employés. 

Une  expérience  de  quatorze  années  l’a  convaincue  de 
plufieurs  vérités  qu’elle  croit  devoir  mettre  fous  les  yeux 
de  l’Affemblée  Nationale.  Ces  vérités  mériteront  certai- 
nement fon  attention  , puifqu’elles  intérelTent  l’humanité, 

1°.  Rien  n’eft  plus  dangereux  que  le  fecret  en  fait  de 
remèdes.  Le  plus  utile  devient  fouvent  funefte  j^ar  cela 
feul  qu’il  refte  couvert  des  voiles  du  myftère.  Ce  myftèrc 
excite  l’enthoufiafme  ôc  entretient  la  crédulité  du  peuple. 
Il  produit  l’incertitude  dans  le  difeernement  des  circonf- 
tances  ôc  l’inexaèlitude  dans  l’application  d’un  moyen 
qu’on  emploie  fans  le  connoître.  La  Société  a dans  fes 
Recueils  des  preuves  multipliées  des  malheureux  effets, 
ôc , nous  ne  craignons  pas  de  le  dire  , des  empoifonnemens 
caufés  par  des  remèdes  dont  les  fuccès  en  quelques  cas  , 
avoient  été  atteflés  par  des  Médecins  connus  ôc  par  des 
Citoyens  de  tous  les  rangs. 

2°.  Tant  qu’on  accordera  le  dangereux  privilège  do 
fecret  aux  Auteurs  d’un  petit  nombre  de  remèdes  utiles, 
une  foule  d’autres  , jaloux  des  mêmes  avantagés  , mais 
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redoutànt  la  fé vérité  des  mêmes  épreuves ^ fe  montreront 
de  toutes  parts.  La  Société  a vu  avec  douleur,  malgré  fes 
réclamations , un  grand  nombre  de  remèdes  fecrets  fouf- 
traits  à fon  examen,  approuvés  fans  être  connus  de  leurs 
approbateurs,  & cependant  revêtus  d’autorités  impofantes. 
Qu’on  ne  vante  pas  quelques  fuccès  qui  ont  fervi  à en 
accréditer  l’ufage  : l’humanité  ne  les  a que  trop  chère- 
ment payés  par  une  foule  de  viélimes. 

Le  fecret  gardé  fur  quelques  remèdes  vraiment  utiles, 
eft  donc  un  obftacle  à la  deflruélion  du  Charlatanifme  ; 
lléau  qui,  jufqu’ici,  comme  tant  d’autres,  a été  principa- 
lement funefte  aux  indigens,  aux  pauvres,  6c  fur-tout  aux 
pauvres  des  campagnes. 

Si  l’on  pouvoir  préfumer  que,  pénétrée  de  ces  vérités, 
la  Société  de  Médecine  fe  fût  permis  d’en  charger  le 
tableau,  elle  invoqueroit  le  témoignage  de  plufieurs  des 
Membres  de  cette  auguile  Affemblée,  qui,  plus  près  que 
nous  des  habitans  des  campagnes  , en  leur  prodiguant 
leurs  foins,  ont  été  témoins  de  leurs  malheurs. 

Le  voeu  que  nous  préfentons  aujourd’hui  à l’Affem- 
blée  Nationale  , eft  qu’il  ne  foit  accordé  à l’avenir  aucun 
Brevet  , aucune  Lettre  par  lefquels  un  remède  utile 
puifte  refter  fous  le  fecret;  que  tout  remède  nouveau, 
6c  d’une  utilité  fupérieure  à celle  de  tous  les  remèdes 
connus  dans  le  même  genre,  foit  acheté  par  la  Nation, 
6c  immédiatement  après  publié  , pour  que  les  gens  de 
l’Art  puilfent  l’appliquer  dans  les  circonftances  où  il 
convient  , avec  les  modifteations  que  ces  circonftances 
exigent,  ôc  non  aveuglément  fur  la  foi  d’une  approbation. 

C’eft  ainfi  que  Louis  XIV  acheta  6c  publia  le  remède 
du  Prieur  de  Cabrieres  pour  les  Hernies , 6c  la  poudre  des 
Chartreux;  c’eft  ainfi  que  le  Parlement  d’Angleterre 
acheta  6c  publia  celui  de  Mademoifellé  Stephens.  • 

Le  Prix  mis  à la  publication  d’un  remède,  doit  réfulter 
de  la  confidération  de  fon  utilité  6c  de  fa  fupériorité,  6ç 

du 
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du  nombre  de  circonftances  dans  lefquelles  il  pourra  être 
mis  en  ufage  ; parce  que  c’eft  fur  ces  deux  bafes  feules 
qu’il  faut  eftimer  le  produit  légitime  dont  il  auroit  pu 
être  fufceptible,  fi  la  propriété  en  étoit  reliée  à l’Auteur.  , 

Nous  pouvons  alTurer , 6c  l’hilloire  de  la  Médecine  en 
fait  foi,  que  le  petit  nombre  de  préparations  nouvelles  qui 
feront  jugées  dignes  de  cette  diftindion,  ne  peut  jamais 
former  un  objet  de  dépenfe  confidérable. 

Ce  n’ell  pas  à nous,  c’eft  aux  Légiflateurs  de  la  France 
qu’il  appartient  d’examiner  quel  droit  un  homme  peut  avoir 
à une  propriété  dont  l’aliénation  importe  au  falut  de  tous  , 
& jufqu’à  quel  point  on  doit  au  bien  public  le  facrifice^ 
de  l’intérêt  particulier. 

Nous  nous  bornerons  à dire  que  fi  l’Alfemblée  adopte 
notre  vœu,  elle  aura  détruit  encore  un  des  maux  innom- 
brables qui  doivent  leur  nailfance  à la  cupidité  Ôc  à la 
crédulité  des  hommes. 

La  Société  de  Médecine  lui  demande  la  permilTion  de 
lui  fqumettre  un  projet  de  Réglement  relatif  à cet  objet, 
dans  lequel  elle  s’eft  efforcée  de  réunir  tout  ce  qui,  dans 
l’examen  des  remèdes  nouveaux,  peut  à la  fois  écarter  l’er- 
reur & prévenir  les  abus. 

Projet  de  Réglement  pour  f Examen  des  remèdes  nouveaux, 

I. 

Aucun  remède  ne  fera  examiné  que  fur  la  demande 
qui  en  aura  été  faite  par  le  Gouvernement  ou  par  les  Corps 
adminiftratifs. 

1 I. 

Il  fera  nommé  au  moins  trois  Commiffaires  pour  faire 
un  rapport  d’après  lequel  il  fera  ftatué  fi  le  remède  pré- 
fenté  doit  ou  non  être  admis  aux  épreuves  néceffaires  pour 
conftater  fon  efficacité. 


R 
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Il  ne  fera  porté  aucun  jugement  fur  les  remèdes  pré- 
fentés,  à moins  que  les  Commiffaires  nommés  pour  en 
faire  l’examen,  ne  foient  inftruits  de  leur  préparation,  fur 
laquelle  ils  feront  tenus  de  garder  le  fecret. 

_ I V. 

Aucun  remède  ne  fera  admis  aux  épreuves,  s’il  n’eft 
nouveau,  & il  fera  regardé  comme  nouveau,  s’il  eft  com- 
pofé  de  fubftances  nouvelles,  ou  dans  lefquelles  l’Auteur 
du  remède  aura  découvert  des  propriétés  nouvelles,  ou  fi 
une  nouvelle  manière  de  les  préparer  ou  de  les  adminiftrer 
leur  donne  des  propriétés  ou  une  efficacité  inconnues  juf- 
qu’alors.  Les  Commiffaires  nommés  rechercheront  fur- 
tout  avec  beaucoup  de  foin  fi  les  remèdes  annoncés  comme 
nouveaux  ne  fe  trouvent  pas  prefcrits  dans  quelques  dif- 
penfaires. 

V. 

I 

Lorfque  le  remède  fera  admis  à l’épreuve , on  jugera , 
d’après  l’importance  de  l’objet , fi  on  doit  adjoindre  de 
/ nouveaux  Commiffaires  aux  premiers,  pour  fuivre  conjoin- 

tement avec  eux  les  effets  du  remède.  La  préparation  en 
fera  faite  par  les  Commiffaires  eux-mêmes,  & ils  n’em- 
ploieront dans  leurs  épreuves  que  le  remède  ainfi  préparé. 

V I. 

Les  procès-verbaux  des  expériences  feront  dreffés  en 
préfence  de  tous  les  Commiffaires,  ôc  feront  fignés  de 
tous. 

V I I. 

Aucun  remède  fecret  ne  fera  regardé  comme  digne  d’être 
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âcheté , s’il  n’eft  conftaté  par  un  nombre  fuffifant  d’épreuves 
qu’il  eft  fupérieur  aux  autres  remèdes  du  même  genre 
connus  jufqu’alors. 

VIII. 

Dans  leur  rapport  les  Commiflaires  rendront  compte  du 
réfultat  de  leurs  expériences,  ôc  s’ils  jugent  le  remède 
digne  d’être  acheté , ils  détermineront  la  dénomination 
fous  laquelle  il  devra  être  annoncé  ; ils  fixeront  les  dofes 
au-delà  defquelles  il  feroit  dangereux  de  l’employer,  & les 
cas  où  il  peut  être  utile  ou  nuifible , pour  qu’il  en  foit 
fait  mention  dans  le  jugement  qui  en  fera  porté,  & dans 
les  affiches  deftinées  à fa  publication. 

I X. 

Si  le  jugement  eft  favorable , la  valeur  du  remède  fera 
réglée,  d’après  le  rapport  des  Commiflaires,  fur  le  degré  ôc 
l’étendue  de  fon  utilité. 

X. 

Le  lendemain  du  jugement,  la  formule  du  remède  fera 
rendue  publique  & envoyée  aux  Direêloires  des  Dépar- 
temens. 

X I. 

Aucuns  remèdes  ne  pourront  refter  fecrets  à l’avenir,  & 
leurs  auteurs  ne  pourront  être  autorifés  à les  publier, 
afficher  ni  vendre,  fous  quelque  prétexte  ôc  dénomination 
que  ce  puifîe  être. 

X I I. 

Les  mêmes  réglemens  ôc  les  mêmes  défenfes  auront  lieu 
à l’égard  des  remèdes  étrangers  fecrets. 

XIII. 

Les  remèdes  qui  ont  été  approuvés  en  diflérens  tems , 
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qui  font  reliés  fecrets , ôc  pour  lefquels  leurs  polTeffeurs 
ont  obtenu  des  privilèges , feront  rapportés  , examinés  & 
éprouvés  de  nouveau;  ils  feront  fournis  aux  loix  ci-deffus 
mentionnées , & , s’il  y a lieu , la  compofition  en  fera 
publiée , aux  conditions  prefcrites  dans  ce  Réglement. 

X I V. 

Tous  privilèges  contraires  aux  difpofitions  du  préfent 
Réglement,  feront  annulés  & abolis. 

X V. 

A l’égard  des  préparations  cofmétiques  qui  pourroient 
influer  fur  la  fanté,  le  débit  n’en  fera  permis  qu’autant  que 
les  Médecins  confultés  à ce  fujet  par  les  Directoires  des 
Départemens,  aurônt  déclaré  que  ces  préparations  ne 
contiennent  rien  de  nuiflble  à la  fanté. 

XVI.  . 

Sous  le  titre  de  Amples  préparations  cofmétiques , ne 
feront  pas  compris  les  diflférens  remèdes  dellinés  au  traite- 
ment des  maladies  externes  , à faire  difparoître  les  diffor- 
mités de  la  peau , à remédier  aux  maladies  des  yeux,  des 
dents  & de  la  bouche. 

SECTION  VI. 

^ Sur  une  Addition  importante  à faire  aux  Tables  de  mortalité. 

Depuis  que  les  Regiftres  fur  lefquels  on  infcrit  les 
époques  des  baptêmes,  des  mariages  & des  morts,  font 
bien  tenus,  on  a tiré  de  leur  dépouillement  des  connoif- 
fances  utiles  fur  la  population  & fur  la  vie  moyenne,  foit 
de  l’homme  en  général,  foit  des  diflérens  âges  en  parti- 
culier ; & en  comparant  ces  réfultats  avec  les’circonflances 
locales  dont  ils  font,  en  partie,  les  effets,  on  acquiert 
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des  notions  certaines  fur  la  falubrité  des  dilférens  climats. 

Mais  ces  tables  de  mortalité  telles  qu’on  les 'voit  en 
France,  font  encore  très-imparfaites.  En  Angleterre,  en 
Hollande  & à Genève  (i),  elles  portent  dans  une  colonne 
particulière  les.  noms  des  maladies  auxquelles  ceux  qui 
font  morts  ont  fuccombé  (2).  11  n’eft  pas  befoin  d’infifter 
longuement  fur  les  nombreux  avantages  que  produit  une 
difpolition  femblable.  Avec  cette  addition , les  tables  de 
mortalité  montrent  à quelles  maladies  les  habirans  de  cha- 
que canton  font  le  plus  expofés  ; quel  eft , par  exemple  , la 
proportion  de  ceux  que  la  petite  vérole  ou  la  phthifie 
moilfonne;  combien  il  meurt  de  femmes  en  couches;  à 
quel  genre  d’infirmités  fuccombent  les  vieillards;  quel  eft 
au  jufte  le  nombre  de  ceux  que  les  épidémies  enlèvent; 
quel  eft  celui  des  perfonnes  qui  meurent  fubitement;  ces 
détails  & tant  d’autres  peuvent  fournir,  foit  à l’adminif- 
tration , foit  à.  la  Médecine,  des  lumières  dont  il  eft  à 
defirer  que  la  France  ne  foit  pas  privée  plus  long-tems  ; 
l’Affemblée  Nationale , en  décrétant  que  les  caufes  de 
mort  feront  infcrites  fur  les  Regiftres  mortuaires,  ajou- 
tera un  bienfait  à tant  d’autres  que  lui  doit  l’Etat. 

On  objectera  peut-être  qu’il  eft  un  certain  nombre  de 
maladies  regardées  comme  honteufes , ôc  que  les  parens 
de  la  perfonne  morte  ne  déclareront  jamais  ; telles  font 
les  maladies  vénériennes  ôc  l’épilepfie  ou  mal  caduc;  mais 
la  plupart  de  ces  maladies , avant  de  produire  la  mort , 
dégénèrent  en  d’autres  afteêlions  qu’on  ne  craint  pas 
d’avouer,  ôc  le  nombre  de  ceux  qui  fuccombent  à ces  maux 
eux-mêmes , comparé  avec  celui  des  perfonnes  qui  meu- 
reiK  à la  fuite  de  léfions  d’un  autre  genre,  n’eft  pas  allez . 


(1)  Le  Plan  de  celles  de  Genève  efl  fait  avec  la  plus  grande  fimplicité.  Celles 
qu’on  publie  à Deventer,  en  Hollande,  font  aufli  rédigées  &r  les  meilleurs  princi- 
pes. En  Angleterre  & à Genève  il  y a des  Chirurgiens  de  quartier  qui  prennent  des 
informations  fur  les  caufes  de  mort. 

(2)  En  Hollande  , pour  rendre  cette  opération  plus  aifée , on  a réduit  les 
maladies  à un  certain  nombre  de  claffes,  auxquelles  font  rapportées  les  diverfes 
caufes  de  mort  , que  les  parens  des  perfonnes  mortes  peuvent  déclarer. 
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grand  pour  déranger  les  calculs  qu’on  peut  faire  fur  les 
tables  de  mortalité;  d’ailleurs,  quand  bien  même  quelques 
réfultats  généraux  deviendroient  incertains  par  cette 
fource  d’erreurs,  il  en  eft  de  particuliers  qui  n’en  rece- 
vroient  aucune  atteinte  ; on  fauroit  toujours , par  exem- 
ple , quel  feroit  le  nombre  abfolu  des  perfonnes  mortes 
de  la  rougeole,  des  fièvres  intermittentes,  du  fcorbut, 
ôcc.  Ôc  les  avantages  que  cette  feule  connoiflance  peut 
produire,  fuffifent  pour  engager  l’AlTemblée  Nationale  à 
régler  cet  important  objet. 
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PARTIE  QUATRIEME. 

De  la  Médecine  Kétérinaire^ 

SECTION  PREMIÈRE. 

De  la  Médecine  Vétérinaire  en  général. 

Médecine  vétérinaire  cultivée  par  les  anciens,  a 
été  long-temps  négligée  par  les  modernes.  C’eft  à ce 
fiècle  qu’appartient  l’honneur  d’avoir  rétabli  ce  genre 
de  Médecine  , digne  à tous  égards  de  l’attention  des  Lé- 
giflateurs  & de  l’étude  des  Philofophes.  Nous  dirons 
encore  : Pourquoi  féparer  la  Médecine  des  animaux  de 
celle  de  l’homme  ? Ne  font-ce  pas  les  mêmes  principes 
à appliquer  ? & pour  connoître  en  quoi  ces  deux  parties 
de  la  même  fcience  fe  reffemblent  ou  diffèrent,  ne  faut- 
il  pas  qu’on  les  rapproche  ? 

Les  Écoles  vétérinaires  placées  à Charenton , font 
prefque  auffi  ifolées  que  fi  elles  étoient  au  fonds  d’une 
province.  Aucun  Médecin  , aucun  Chirurgien  ne  prend 
part  à ce  qui  s’y  paffe , & nulle  correfpondance  n’exifte 
entre  ceux  qui  profeffent  dans  ces  Ecoles  ôc  ceux  par 
qui  la  Médecine  humaine  eft  enfeignée.  Qu’on  les  tranf- 
porte  à Paris  (i)  , & auffi-tôt  elles  y deviendront  un 

(i)  Il  ne  faut  point  qu’on  redoute  les  tiavaux  d’Anatomie  comparée  qu’on 
fcroit  dans  Paris,  fi  l’on  y tranfportoit  l’École  Vétérinaire;  i°.  parce  que  ces 
travaux  n’expoferoient  pas  à des  vapeurs , à beaucoup  près  , aulïi  fétides  que 
celles  qui  s’élèvent  journellement  des  Salles  nombreufes  de  diffeflion  établies 
dans  la  Capitale  pour  l’Anatomie  humaine  ; 2”.  parce  qu’en  travaillant  à l’Ana- 
tomie des  animaux  dans  des  Salles  vaftes  & bien  aérées  > l’expérience  a prouvé 
qu’il  ne  peut  en  réfulter  aucun  accident  quelconque;  3®.  parce  qu’il  eft  facile  & 
peu  coûteux  de  renouveller  les  fujets  pour  ce  genre  d’Anatomie,  & qu’au  moyen 
d’un  chariot  de  tranfport  j on  pourra , chaque  jour , fe  débarraffer  des  débris. 
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objet  d’émulation  pour  un  grand  nombre  de  pcrfonnes. 
Qu’elles  foient  établies  près  des  Ecoles  de  Médecine , 
ou,  ce  qui  vaudroic  mieux  encore,  qu’elles  faffent  partie 
de  ces  Ecoles  ; auffitôt  les  Médecins  & les  Chirurgiens 
s’y  rendront  en  foule  ; ils  en  fuivront  les  cours  ; ils  fe- 
ront marcher  de  front  l’une  & l’autre  étude  ; les  Pro- 
feffeurs  de  l’un  ôc  l’autre  enfeignement,  fe  communique- 
ront leurs  projets,  leurs  travaux;  leurs  connoilfances 
s’accroîtront  par  ce  commerce  réciproque  ; la  Phyfique 
animale  y gagnera  beaucoup  ; les  jeunes  gens  s’accoutu- 
meront à étendre  le  cercle  de  leurs  idées,  & toutes  les 
branches  de  la  Médecine,  s’éclairant  l’une  l’autre,  fe  per- 
feftionneront  à la  fois.  Ce  moyen  eft  le  feul  qui  puilTe 
faire  fleurir  la  Science  vétérinaire , la  répandre , la  ren- 
dre vraiment  utile , en  multipliant  le  nombre  de  ceux 
qui  la  cultivent  & qui  l’exercent,  & lui  obtenir  de  la 
part  des  Départemens  toute  l’attention  qu’elle  mérite. 

Peut-être  faudroit-il  qu’outre  les  Ecoles  vétérinaires 
qu’on  propofe  de  tranfporter  de  Charenton  à Paris,  des 
Ecoles  du  même  genre  fuifent  annexées  à quelques-uns 
des  Collèges  de  Médecine  dont  on^a  parlé  ; mais  il 
feroit  fur-tout  important  que  des  Ecoles  vétérinaires 
pratiques  fuflent  placées  au  milieu  des  provinces  où  l’on 
nourrit  un  grand  nombre  d’animaux  domeftiques  utiles  (i), 
comme  en  ^Normandie , dans  le  Morvan,  en  Auvergne^ 
6cc  ; ces  Ecoles  feroient  compofées  d’un  petit  nombre 
d’hommes  très-inftruits  dans  la  Médecine  des  animaux, 
oui  conduiroient  des  Elèves  nommés  par  les  Départemens, 
auxquels,  près  des  animaux  eux-mêmes,  ils  enfeigneroient 
les  principes  de  leur  Art. 

- ■ ■ ■ -■ 

(i)  Il  nous  femble  que  ces  Écoles  - Pratiques  , pour  ainfi  dire  ambulantes, 
puifqu’elles  fulvrolent  les  Épizooties  & les  maladies  des  beftiaux  en  général, 
l'eroient  bien  placées  aux  environs  de  Rouen  , de  Clermont  , de  Dijon  , de 
Poitiers  ou  de  Limoges  & d’Auch. 


SECTION-  II, 
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SECTION  II. 

Vlan  d‘ Enfeignement  de  la  Médecine  Vétérinaire. 

L’enseignement  de  la  Médecine  vétérinaire  peut  être 
divifé  en  cinq  grandes  Parties  dont  chacune  fera  con-». 
fiée  à un  Profeffeur, 

Article  premier.  Cours  dé  Anatomie  des  animaux. 

L E cheval , le  bœuf,  le  mouton , le  chien  feront  les 
principaux  fujets  de  ces  démonftrations  ; on  traitera  de 
leurs  os,  fur-tout  de  ceux  des  extrémités,  de  leurs  car- 
tilages , de  leurs  ligamens , de  leurs  articulations  qui 
font  attaqués  d’un  grand  nombre  de  maladies  ; de  leurs 
mufcles,  fur-tout  de  ceux  de  l’encolure  6c  des  extrémi- 
tés; de  leurs  vifcères,  de  leurs  glandes  extérieures,  de 
leurs  principaux  nerfs , & de  leurs  vaiffeaux. 

Inutilement  on  démontreroit  en  détail  aux  Elèves  la 
îtruélure  des  organes,  tels  que  le  cerveau  ôc  le  cervelet, 
dont  les  ufages  font  peu  connus,  ôc  qui  font  rarement 
le  liège  des  maux  pour  lefquels  on  les  confulte.  On  doit 
fe  borner  à leur  expofer  la  ftruélure  des  parties  fur  lef- 
quelles  ils  auront  à opérer.  Si  on  n’obferve  pas  exaèle- 
jnent  cette  mefure , on  perdra  un  temps  précieux  ; on 
donnera  aux  Elèves  des  demi-connoilfanccs  dont  ils  ne 
pourront  tirer  aucun  profit,  6c  au  lieu  d’en  faire  des 
praticiens  utiles  , on  n’en  fera  que  des  raifonneurs 
dangereux. 

On  fe  fouviendra  donc  que  le  véritable  but  d’utilité 
publique  ne  pourra  être  rempli  , fi  on  fe  livre  avec 
quelque  complaifance  à la  partie  théorique  de  l’Art  ; 
c’eft  prefque  la  Médecine  empirique  feule  dont  on  a 
befoin  pour  les  animaux.  Ainfi  leur  Phyfiologie  ne  doit 
^tre  enfeignée  que  dans  fes  rapports  les  plus  elfentielç 
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avec  le  traitement  des  maladies;  lorfque  fes  applications 
feront  faciles  & fimples  , on  pourra  s’y  arrêter  ; autre- 
ment on  n’en  parlera  point  aux  Elèves. 

C’eïl:  par  des  inftruêlions  familières  qu’on  parviendra 
fur-tout  à les  formier.  On  rédigera , en  leur  faveur , des 
cahiers  élémentaires , comme  les  Direêleurs  de  l’Ecole 
d’Alfort  ont  déjà  fait  avec  fuccès  ; on  les  inftruira  fur-tout 
en  parlant  aux  yeux  par  des  démonftrations  multipliées , 
en  les  interrogeant , & en  leur  faifant  fouvent  répéter 
leurs  leçons  , foit  entr’eux,  foit  fous  les  yeux  du  Chef  de 
i’cnfeignement. 

Un  Profelfeur  qui  devroit  être  l’Adjoint  du  Profef- 
feur  d’Anatomie  humaine , ne  fut-ce  que  pour  faire  fen- 
tir  les  rapports  de  ces  fciences  entr’elles  , fera  chargé 
de  l’enfeignement  de  l’Anatomie  des  animaux.  Les  deux 
Elèves  les  plus  inftruits  lui  ferviroient  de  profeêleurs  ; 
ces  fondions  feroient  un  des  prix  décernés  à leur  amour 
pour  le  travail. 

Article  II.  Cours  de  la  connoiffance  extérieure  des  animaux^ 

Cette  Étude  extérieure  comprendra  celle  des  beautés 
& des  défauts  des  animaux  domeftiques  les  plus  intéref- 
fans.  On  indiquera  quelles  règles  on  doit  fuivre  dans  le 
choix  de  ces  animaux,  relativement  aux  ufages  auxquels 
on  les  deftine,  ôc  quelle  doit  être  leur  éducation,  eu 
égard  à ces  ufages.  Les  proportions  naturelles  de  l’ani- 
mal , fes  allures  , le  rapport  des  parties  entr’elles 
dans  la  progrellion , devront  être  fcrupuleufement  exa- 
minées. Pour  mieux  former  les  Elèves  , on  les  menerâ 
aux  foires  & marchés  des  lieux  voifins  , où  on  leur 
apprendra  à faire  l’application  des  régies  qu’on  leur  aurî 
tracées. 

Deux  grands  articles  termineront  cet  enfeignement  ; 
l’un  comprendra  l’Hygiène , c’eft-à-dire  , le  Traité  des 
alimens , des  foins  diététiques  & du  panfement.  La  muL 


( M5>  ) 

tîplîcatîon  des  Races,  c’eft-à-dire',  la  fcience  des  Haras 
compofera  l’autre  article. 

Un  feul  Profefleur  fera  chargé  de  cet  enfeignement 
important  dont  plufieurs  branches  n’ont  point  été  l’ob- 
jet d’études  fuivies;  ce  Profelfeur  fera  difficile  à trouver; 
il  ne  fera  l’Adjoint  d’aucun  de  ceux  de  la  Médecine  hu- 
maine, parce  que  fes  fondions  exigent  un  genre  d’inftruc- 
tion  à part , ôc  qui  n’a  que  des  rapports  alTez  éloignés 
avec  l’hygiène  de  l’homme. 

Article  III.  Cours  d*lnjlituts. 

Ce  Cours  comprendra  ce  que  les  Elèves  vétérinaires 
doivent  favoir  de  Matière  médicale,  de  Botanique,  de  Chi- 
mie & de  Pharmacie  , avec  quelques  notions  générales  de 
Pathologie.  Il  faudra  faire  dans  ces  différentes  Sciences 
un  choix  éclairé  des  connoiffances  effentielles , dont  la 
Médecine  vétérinaire  a befoin,  ôc  ne  point  aller  au-delà. 

Sur-tout  les  remèdes  ne  doivent  avoir  nulle  part  au- 
tant de  fimplicité  ; nulle  part  la  Matière  médicale  ne 
doit  être  auffi  peu  difpendieufe. 

Le  Profeffeur  chargé  de  cet  enfeignement  poiirroit 
être  adjoint  au  Profeffeur  d’Inftituts  de  la  Médecine 
humaine. 

Article  IV.  Cours  de  Médecine  6*  de  Chirurgie-pratique, 

Dans  les  leçons  de  ce  Cours  feront  compris  le  traité 
des  maladies  externes,  ôc  celui  des  maladies  internes,  la 
manoeuvre  des  opérations  & des  bandages , & l’enfei- 
gnement  de  la  pratique  dans  les  Hôpitaux  vétérinaires. 

Le  Profeffeur  fera  occupé  dans  tous  les  inftans  du 
jour  de  cet  enfeignement,  & il  lui  faudra  un  Adjoint 
pour  le  féconder  dans  fes  fonctions. 
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Article  V.  Cours  de  Maréchallerie, 

Ce  Cours  fera  divifé  en  deux  parties*,  dont  l’une  trai- 
tera de  la  forge  théorique  & pratique  ; l’autre  de  la 
ferrure  aulfi  théorique  & pratique. 

L’art  de  la  ferrure  s’exerce  fur  le  cheval,  fur  l’âne, 
fur  le  mulet,  & quelquefois  aufïi  fur  le  bœuf. 

On  aura  befoin  pour  cet  enfeignement  d’un  Profefleur 
& d’un  Adjoint. 

Ces  deux  parties  de  l’Art  vétérinaire , pour  être  bien 
entendues  & bien  démontrées , doivent  être  traitées 
comme  dans  les  boutiques  des  Maréchaux.  En  général 
il  faut  au  moins  une  année  pour  acquérir  l’habitude  & la 
sûreté,  qui  font  les  qualités  elfentielîes  d’un  bon  opérateur. 

Réflexions, 

Les  Cours  d’Anatomie  & des  Opérations  chirurgica- 
les fe  feront  pendant  l’hiver , ceux  des  Inftituts  & de 
la  connoiffance  extérieure  des  animaux  auront  lieu  pen- 
dant l’été.  On  aura  foin  fur-tout  que  les  Elèves  palTent 
la  plus  grande  partie  . de  leur  temps  à la  forge  & dans 
les  Hôpitaux  vétérinaires , où  les  divers  emplois  leur 
feront  diftribués,  à raifon  de  l’application  & du  talent. 

Ce  fera  fur -tout  une  récompenfe  très  - honorable, 
que  d’être  envoyé  pour  veiller  au  traitement  d’une 
épizootie. 

Ce  genre  de  Médecine  exige  d’autant  plus  d’application, 
que  les  individus  fur  lefquels  on  l’exerce , muets  dans 
leurs  fouffrances , offrent , fous  ce  rapport , à celui  qui 
les  traite,  ''es  difficultés  que  la  Médecine  humaine  n’a 
point  à furmonter. 

Avec  ces  mefures  quatre  années  fuffiront  en  générât 
pour  former  un  Médecin  vétérinaire  inftruit. 

Les  places  de  Profeffeurs  dans  les  Écoles  vétérinaire|» 


feront  données  âu  concours.  Ces  concours  & les  examens 
'des  Elèves  feront  réglés  d’après  les  mêmes  bafes  qui  ont 
été  établies  pour  les  Collèges  de  Médecine , dont  nous 
avons  expofé  ci  - devant  le  projet.  ( VoycT^  §.  6.  7.  8. 
'Article  I.  Seêlion  2®.  Partie  I.  ) 

Les  Médecins  ou  Artiiles  vétérinaires^  & en  général 
tous  ceux  qui  cultiveront  cette  Science , feront  invités 
à communiquer  leurs  obfervations  au  Corps  académique 
qui  doit* être  chargé  d’une  correfpondance  générale  fur 
toutes  les  parties  de  l’Art  de  guérir. 
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PARTIE  CINQUIÈME.; 

De  la  maniéré  d'avancer  les  progrès  de  la  Médecine 
par  les  travaux  d'une  Académie, 

SECTION  PREMIÈRE. 

Des  Travaux  de  r Académie  de  Medecine  en  général, 
& des  avantages  quon  en  peut  retirer, 

Civ  E n’eft  pas  allez  de  prendre  des  mefures  pour  établir 
de  bonnes  Etudes  en  Médecine  ; il  faut  encore  pourvoir 
à l’avancement  de  cette  Science  : car  l’enfeignement  la 
montre  telle  qu’elle  eft , ôc  pour  hâter  fes  progrès  U 
faut  quelque  chofe  de  plus. 

Celui  qui  confidérera  la  Médecine  depuis  les  temps 
les  plus  reculés  jufqu’à  nos  jours,  fe  convaincra  fans 
peine  que  fa-  FichglTe  a toujours  conlifté  dans  l’expé- 
rience, & qu’elle  ijp  peut-  fe  perfectionner  que  par  de 
nouveaux  faits. 

Ces  vues  feront  complettement  remplies  fi  , en  fixant 
l’attention  des  Médecins  fur  tout  ce  qui  peut  contribuer 
au  perfectionnement  de  leur  Art  ; fi  en  multipliant  le 
nombre  des  places  auxquelles  ils  peuvent  prétendre , ôc 
celui  des  palmes  qu’ils  auront  à cueillir,  on  leur  fournit 
des  moyens  faciles  pour  clalfer , mettre  à profit  & publier 
les  faits  remarquables  qu’ils  auront  raflemblés.  Après 
avoir  bien  organifé  les  Hôpitaux  , après  avoir  répandu 
des  Médecins  inftruits  dans  les  campagnes,  il  ne  relie 
plus  qu’à  établir  entre  les  gens  de  l’art  des  liaifons 
qui  rendent  communs  à tous  les  fruits  des  obfervatfons 
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que- chacun  d’eux  aura  pu  faire  ; & fi  cette  c(^refpoii- 
dance  a un  centre  où  tous  les  travaux  aboutilTeat , & 
d’où  fe  réfiéchilTenc  réunis  les  rayons  qui  feront  arrivés 
épars,  le  problème  fera  réfolu  , & l’on  aura  fait,  pour 
l’avancement  de  la  Médecine,  tout  ce  qu’on  peut  attendre 
d’un  Gouvernement  éclairé. 

C’eft  aux  Sociétés  ou  Académies  qu’il  appartient  de 
correfpondre  ainfi  avec  les  gens  de  l’art , d’exciter  leur 
émulation , de  les  engager  à conferver  les  réfultats  de 
leur  pratique  journalière,  de  ralfembler  leurs  obferva- 
tions  & de  les  offrir  à la  reconnoiffance  publique  ; de 
profiter  même  des  leçons  du  hafard , & de  tranfinectre 
a la  poftérité  une  nombreufe  férié  de  faits  qui , fans  cet 
ordre  de  chofes  , feroient  à jamais  demeurés  dans  l’oubli. 

Les  Médecins  de  Breflaw,  de  Coppenhague  & de  Ber- 
lin font  les  premiers  qui  fe  foient  réunis  pour  publier 
leurs  travaux  en  commun  ; les  Médecins  Suédois  dif» 
tribués  par  Provinces  6c  par  Cantons,  ont  auffi  un  centre 
de  cbrrefpondance  près  de  celui  de  l’Adminiflration  ; ôc 
long-temps  avant  qu’une  Société  de  Médecine  fût  inf- 
tituée  en  France , conformément  au  vœu  formé  par 
Chirac  & par  Fontenelle,  par  d’Alembert  ôc  par  Bor- 
deu , des  Sociétés  femblables  qui  ont  fervi  de  modèle 
à la  nôtre , avoient  été  établies  à Barcelonne  ôc  à Ma- 
drid, à Edimbourg  & à Londres;  ôc  on  fçait  combien 
ces  deux  dernières  ont  acquis  de  célébrité  par  leurs 
ouvrages. 

Il  fuffira  de  faire  l’expofé  des  fonêlions  dont  une 
Société  ou  Académie  de  Médecine  doit  être  chargée,  pour 
en  montrer  tous  les  avantages. 

Il  doit  entrer  dans  le  plan  des  travaux  d’une  Académie 
de  Médecine  : 

De  correfpondre  avec  les  Médecins  les  plus  inftruits, 
foit  nationaux,  foit  étrangers  ; de  raffembler  ce  que  chacun 
d’eux  aura  vu  de  plus  digne  d’attention  , foit  dans  les 
'villes , foit  fur-tout  parmi  le  peuple  des  campagnes  ôc 
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dans  les  Hôpitaux  qui  font  les  grands  foyers  d’inftrudtiolî' 
pour  notre  Art. 

De  foumettre  à de  fcrupiileufes  épreuves  les  nouveaux 
remèdes , dont  on  aura  célébré  les  vertus^  & de  multiplier, 
les  obfervations , les  expériences  ôc  les  effais  qui  rendent 
les  connoiffances  médicales  plus  précifes  ôc  d’une  utilité 
plus  étendue. 

De  rédiger  un  plan  de  recherchées  dont  toutes  les  parties 
foient  bien  ordonnées,  ôc  dont  l’Académie  propoferoit  fuc- 
celTivement  les  différentes  feélions  à fes  Coopérateurs  , de 
forte  qu’elles  devinffent  pour  chacun  d’eux  le  fujet  d’un 
travail  particulier. 

D’offrir  aux  jeunes  Médecins  un  tableau  des  maladies 
propres  à chaque  canton  & des  remèdes  qui  leur  con- 
viennent ; connoiffances  que  fourniroient  des  Mémoire? 
bienfaits  fur  la  Topographie  médicale  de  différons  Can-i 
tons  , Diftriûs  ôc  Départemens. 

De  raffembicr  fur  - tout  les  defcriptions  des  diverfes 
Endémies,  Epidémies  ôc  Epizooties,  ôc  d’en  publier  l’hifi 
toire , fuivant  l’ordre  des  faifons. 

D’y  ajouter  des  Obfervations  météorologiques  faite* 
avec  des  inftrumens  comparables  ôc  à des  diflanccs  déter- 
minées ; de  forte  que  de  cet  enfemble  il  réfulte  ce  que 
les  Médecins  modernes  appellent  une  Année  médicale  ^ 
Annus  medicus^  dans  fon  entier. 

De  publier  dans  des  recueils  dont  la  diftribution  com- 
prenne toutes  les  parties  de  la  Médecine,  les  diverfes  obfer- 
vations, ôc  les  Mémoires  que  la  Société  aura  recueillis 
ôc  les  Differtations  aux  Auteurs  defquelles  elle  aura  décerné 
des  prix. 

De  répondre  à toutes  les  demandes  relatives  à la  falu- 
brité  publique , par  des  avis  ôc  des  inllruélions  utiles,  ôc 
d’envoyer , dans  les  circonftances  graves  , quelques-uns 
de  fes  Membres  fur  les  lieux  où  leur  préfence  fera  jugée 
néceffairc. 

Pe  combattre,  avec  courage,  Tcfprit  de  fyftême  qui 

mène 
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mène  toujours  à l’erreur,  de  s’oppofer  ainfi  à toutes  les 
vicilTitudes  que  rimagination  exaltée  ôc  fes  nombreufes 
chimères  peuvent  faire  éprouver  à notre  Art. 

D’inviter  les  Médecins,  les  Chirurgiens  6c  les  Phar- 
maciens des  Villes  à fe  réunir  en  comité  ou  confeil  pour 
travailler  en  commun  aux  progrès  de  l’Art  (i),  pour  en 
maintenir  les  véritables  principes  , pour  en  foutenir  la 
dignité  6c  de  fe  lier  avec  eux  par  un  commerce  fuivi. 

De  former  ainfi  de  tous  les  citoyens  de  l’Empire , qui 
aiment  6c  qui  cultivent  la  Médecine  , un  grand  corps  animé 
dans  toutes  fes  parties  du  même  efprit  6c  tqujours  gou- 
verné par  les  principes  du  bien  public , de  la  raifon  & de 
l’égalité.  ' 

Les  Commiffaires  de  la  Société  de  Médecine  n’affure- 
ront'point  que  cette  Compagnie  ait  fatisfait  à toutes  les 
conditions  énoncées  ci-deffus  ; mais  ils  diront  avec  vérité  : 

Que  la  correfpondance  de  la  Société  de  Médecine  eft 
très-étendue  ; que  tout  ce  qui  concerne  les  progrès  de  l’Art 
de  guérir  dans  les  pays  les  plus  éloignés , lui  eft  prompte- 
ment communiqué  ; qu’elle  a contrarié  de  nombreufes 
aftociations  avec  les  Collèges  6c  les  Corps  académiques 
ou  Sociétés  qui  ont  des  occupations  analogues  aux  fiennes  ; 
que  tous  les  Médecins  chargés  du  traitement  des  maladies 
populaires,  6c  la  plupart  de  ceux  qui  font  attachés  aux  Hôpi- 
taux font  inferits  fur  fa  lifte  6c  entretiennent  avec  elle 
une  correfpondance  aêlive , 6c  que  promptement  informée 
des  atteintes  qui  font  portées  à la  fanté  publique,  elle 
peut  faire  connoître,  fans  délai , les  mefures  qu’il  convient 
de  prendre  pour  y remédier. 

Que  depuis  fon  inftitution  elle  a publié  l’analyfe  de 
plufieurs  fubftances , qu’on  n’avoit  point  examinées  avec 
foin,  telles  que  di  ver  fes  fortes  de  quinquina,  6c  différentes 
eaux  minérales , 6c  qu’elle  a publié  une  méthode  inftruc- 


(i)  Ceft  ainfi  q;ie  les  Médecins  d’Aix  fe  font  déjà  réunis  pour  former  une 
Société  médicale. 
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tîve  très-détaillée  à l’aide  de  laquelle  ces  différentes  ana- 
lyfes  peuvent  être  répétées  par-tout  fuivant  des  procé- 
dés uniformes , dont  les  réfultats  peuvent  être  comparés 
entr’eux. 

Qu’elle  s’efl:  fucceffivement  occupée  du  traitement  des 
fièvres  de  toute  efpèce  foit  intermittentes  de  bon  ôc  de 
mauvais  caraêlère , foit  intercurrentes  , foit  exanthéma- 
tiques , foit  lentes  nerveufes  ; des  maladies  des  artifans , 
de  celles  des  armées , de  celles  des  femmes  en  couches , 
de  celles  des  nouveaux-nés,  de  celles  des  enfans  ; des  diverfes 
fortes  d’inflammations;  des  maladies  chroniques,  telles  que 
le  feorbut , l’hydropifie  ; de  la  phthifie  êc  des  différentes 
altérations  dont  les  humeurs  du  corps  humain  font  fuf- 
ceptibles. 

Qu’elle  n’a  point  négligé  l’application  de  la  phyfique 
à l’Art  de  guérir , comme  le  prouvent  fes  recherches  fur 
l’ufage  des  Eudiomètres  en  Médecine , & fur  la  compa- 
raifon  des  Obfervations  météorologiques  qu’elle  recueille 
en  beaucoup  plus  grand  nombre  que  ne  l’a  fait  aucune  Aca- 
démie de  Médecine  avant  elle,  & que  pour  rendre  les 
réfultats  de  ces  obfervations  plus  sûres,  elle  en  a tracé 
le  plan  dans  un  écrit  qu’elle  a fait  parvenir  à tous  fes 
Coopérateurs. 

Que  tous  les  Programmes  qu’elle  a publiés  depuis  l’an- 
née 1775  jufqu’à  la  Séance  publique  du  51  Août  17P0, 
forment  un  enchaînement  de  travaux  qui  ont  été  fucceffi- 
vement offerts  à l’examen  des  gens  de  l’Art. 

Que  tous  les  ans  elle  diftribue  des  prix  aux  Auteurs 
des  meilleurs  Mémoires  envoyés  fur  le  traitement  des 
épidémies  ôc  des  épizooties , ôc  que  déjà  elle  a publié, 
dans  ce  genre , des  differtations  qui  peuvent  fervir  de 
modèles  pour  ces  travaux. 

, Qu’elle  a recueilli  plus  de  deux  cents  Mémoires  fur  la 
Topographie  médicale  du  Royaume;  qu’en  178^  elle  en 
a publié  le  tableau  , en  indiquant  les  cantons  dont  la 
defeription  manquoit  alors  à fes  recherches. 
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Qu’elle  â déjà  fait  paroître  neuf  Volumes  de 

fes  Mémoires  qui  ont  toujours  été  imprimés  fans  aucune 
dépenfe  pour  le  Gouvernement  , ôc  dont  une  partie  eft 
déjà  traduite  dans  les  pays  étrangers. 

Qu’il  n’eft  arrivé  depuis  quatorze  années  aucun  évé- 
nement fâcheux  pour  la  fanté  du  peuple , fans  qu’elle  fe 
foit  fignalée  par  un  grand  zèle  , & qu’indépendamment 
des  Volumes  dont  on  vient  de  parler  , elle  a publié  6c 
répandu  un  grand  nombre  de  Mémoires  inftruélifs , de 
rapports  ou  d’avis  fur  divers  fujets  importans  ; fur  le 
tétanos  ou  mal  de  mâchoire;  fur  la  lèpre  ou  mal  rouge  de 
Caïenne;  fur  la  rage  qui  a été  l’objet  fpécial  de  fes  recher- 
ches, ôc  dont  elle  a déterminé  le  traitement  ; fur  l’éledri- 
cité  médicale , dont  on  ignoroit  en  France  6c  les  véritables 
effets  ôc  la  méthode  qu’un  des  membres  de  cette  Compagnie 
a fait  connoître  ; fur  les  propriétés  de  l’aimant  en  Méde- 
cine; fur  le  catharre,  ou  grippe  de  l’année  1776^;  fur  la 
dyffenterie  épidémique  de  l’année  1775?;  fur  la  miliaire  du 
Bas-Languedoc  en  1782  ; fur  les  maladies  épidémiques 
de  l’année  1 78 j ; fur  les  maladies  du  bled,  principalement 
fur  la  carie  dont  il  fut  atteint  dans  la  même  année,  &:  fur 
les  moyens  d’en  empêcher  la  propagation  ; fur  le  froid 
de  l’hiver  de  1788  à 1785)  ; fur  la  fubfiftance  des  befliaux 
pendant  cette  dernière  année;  fur  le  traitement  des  infenfés  ; 
fur  celui  de  la  maladie  vénérienne  dans  les  campagnes; 
fur  celui  de  la  fièvre  puerpérale  ; fur  celui  de  la  gale  ôc 
des  diverfes  éruptions  cutanées  ; fur  le  méphytifme  des 
foffes  d’aifance  les  plus  meurtrières  , ôc  fur  la  manière 
dont  il  éteint  la  vie  des  animaux;  fur  les  dangers  des 
exhalaifons  des  marres  ; fur  les  inconvéniens  auxquels 
expofent  les  fépultures  dans  l’enceinte  des  Eglifes , ôc 
principalement  dans  celles  de  l’île  de  Malthe  ; fur  l’exhu- 
mation de  l’Eglife  ôc  du  Cimetière  des  Saints-ïnnocens, 
la  plus  grande  ôc  la  plus  remarquable  de  toutes  opérations 
qui  ont  été  tentées  dans  ce  genre  ; fur  la  nydalopie, 
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maladie  dont  les  foldats  font  fpécialement  atteints  dans 
certaines  Villes  de  guerre. 

Que  les  Membres  de  la  Société  de  Médecine  fe  font 
tranfportés  un  grand  nombre  de  fois  fur  les  lieux  où 
régnoient  des  épidémies  ou  des  épizooties , foit  dans  le 
relTort  de  l’ancienne  Généralité  de  Paris , ce  qui  eft  arrivé 
quatre  fois  encore,  à la  requifition  de  la  commilTion  inter- 
médiaire , dans  le  femellre  dernier  ; foit  dans  des  lieux 
plus  éloignés , comme  dans  l’Artois  , dans  le  Boulonnois 
près  de  laAllle  d’Eu,  à Breft,  à Dinan  où  l’un  de  nous, 
AI.  Jeanroi , atteint  de  l’épidémie  qu’il  avoit  combattue 
avec  autant  de  zèle  que  de  fuccès  , a été  fur  le  point  d’y 
fuccomber;  à l’Orient,  pour  y traiter  des  fièvres  de  pri- 
fons;  où  enfin  en  Sologne,  où  M.  l’Abbé  TelTiernous  a 
donné  les  mêmes  inquiétudes  fur  fa  vie;  & que  dans  tous 
ces  cas  , les  Membres  de  la  Société  contens  du  foible  trai- 
tement dont  ils  jouiffent  , n’ont  follicité  aucune  récom- 
penfe  pour  des  fervices  aufii  pénibles  & qui  les  ont  expofés 
à d’aufii  dangereux  hazards. 

Qu’ennemie  irréconcilable  du  charlatanifme  , la  Société 
de  Médecine  s’eft  toujours  fortement  oppofée  à fes  pro- 
grès ; que  depuis  quatorze  années  elle  n’a  approuvé  que 
quatre  remèdes , dont  deux  feulement  font  nouveaux  & 
qu’elle  en  a rejetté  plus  de  huit  cents , comme  elle  peut 
le  prouver  par  fes  Regiftres  & fur-tout  par  trois  liftes 
.imprimées  qu’elle  a fait  paroître  depuis  l’année  1778 
jufqu’à  l’année  1782,  & que  tous  ces  examens  ôc  analyles 
ont  été  faits  gratuitement. 

Qu’elle  a rétabli  la  police  dans  l’adminiftration  des 
eaux  minérales  du  Royaume  ; qu’elle  a rédigé  des  régle- 
mens  particuliers  pour  y maintenir  le  bon  ordre,  & que 
chaque  année  elle  a recueilli  les  obfervations  propres  à 
conftater  les  efibts  de  ces  eaux  dans  le  traitement  des 
maladies. 

Qu’enfin  cette  Compagnie  ne  peut  s’empêcher  de  croire 
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qu’elle  a fait  quëlque  bien,  ôc  que  le  public  n’efl:  point 
mt^concent  de  les  travaux  , puifque  d’une  part  les  Admi* 
niftrateurs  lui  demandent  des  confeils,  tandis  que  des 
citoyens  zèles  pour  le  bien  public  fondent  des  prix  dans 
fon  foin  ; & que  de  l’autre  les  Médecins  Français  les 
plus  eflimables  par  une  grande  expérience  & par  des 
qualités  perfonnelles,  l’enrichifTent  de  leurs  obfervations, 
travaillent  fuivant  l’efprit  de  fes  Programmes,  ôc  fe  font 
gloire  de  lui  appartenir. 

Ce  court  expofé  retrace  à l’AlTemblée  Nationale  les 
efforts  que  la  Société  de  Médecine  a faits  pour  fe  ren- 
dre utile.  Les  Commilfaires  de  cette  Compagnie  font 
bien  loin  de  vouloir  exagérer  les  fervices  qu’elle  a ren- 
dus; ils  penfent  que  par  la  nouvelle  divifion  du  Royaume 
fes  fecours  deviendront  plus  faciles  à répandre  ; que  les 
Directoires  veillant  avec  plus  de  foin  au  foulagement  du 
peuple,  elle-même  y donnera  une  attention  plus  fuivie; 
qu’en  faifant  un  examen  de  fes  réglemens,  & en  cher- 
chant par  une  rédadion  nouvelle , à les  rendre  dignes 
de  la  Conftitution  libre  qui  gouverne  la  France,  il  en 
réfultera  des  avantages  dont  elle  ne  fauroit  trop  fe  prcffer 
de  jouir  ; ils  efpèrent  qu’après  cette  honorable  adoption 
qu’elle  attend  , elle  n’éprouvera  plus  ces  obftacles  par 
lefquels  on  a tant  de  fois  arrêté  fes  efforts  ; car  elle  fait 
bien  que  fes  recherches  fe  feroient  faites  d’une  manière 
ôc  plus  complette  ôc  plus  prompte , fi  ceux  qui  l’ont 
pourfuivie  avec  tant  de  malveillance  , avoient  pris  le 
parti  plus  utile  ôc  plus  noble,  de  l’aider  de  leurs  con- 
feils , ôc  de  féconder  par  leurs  veilles  les  fuccès  de  fes 
travaux. 

Dans  tout  ce  que  nous  avons  dit , nous  avons  fuppofé 
1°.  Qu’il  feroit  utile  que  les  Médecins,  les  Chirurgiens  ôc 
les  Pharmaciens  des  villes,  fur-tout  des  chefs -lieux  de 
Département  fe  réuniffent,  foit  pour  donner  des  fecours  au 
peuple,  foit  pour  contribuer,  autant  qu’il  feroit  en  eux, 
aux  progrès  de  l’art  de  guérir  ; 2°.  Qu’on  inviteroit  les 
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Médecins  des  campagnes  à travailler  dans  les  mêmes 
vues;  3°.  Qu’il  conviendroit  que  toute  la  correfpon- 
dance  médicale  eût  pour  centre  un  Corps  académique, 
placé  dans  la  Capitale  , près  des  grands  pouvoirs  par 
îefquels  l’État  efl;  gouverné. 

1°.  Il  fuffiroit  pour  prouver  l’utilité  de  ce  plan,  de 
dire  que  jufqu’ici  toutes  les  Académies  ou  Sociétés  de 
Médecine  inftituées  en  Europe,  ont  été  placées  dans 
des  Capitales  , & qu’on  n’a  vu  nulle  part  leur  corref- 
pondance  affoiblie  par  des  établilTemens  du  même  genre , 
répandus  dans  les  divcrfes  parties  du  même  Empire. 

2°.  L’expérience  n’a-t-elle  pas  prouvé  que  les  Acadé- 
mies ont  un  fuccès  infiniment  plus  -grand  à Paris  que 
dans  les  Provinces  ; fans  doute  parce  que  la  Capitale 
réunit  un  concours  de  lumières  qu’on  ne  trouve  point 
ailleurs  ? 

3°.  Nous  avons  éprouvé  plus  d’une  fois  qu’une  Aca- 
démie de  Médecine  a befoin  d’être  placée  près  de  l’Aca- 
démie des  Sciences;  d’être,  pour  ainfi  dire,  toujours 
témoin  de  fes  recherches , de  s’animer  du  même  efprit 
& de  fuivre  la  rhême  route  , pour  parvenir  à des  réful- 
tats  nouveaux. 

4.°.  Sous  le  rapport  de  l’Adminiftration  , ne  convient- 
il  pas  que  toutes  les  demandes  principales , que  toutes 
les  recherches  importantes , que  tous  les  grands  évène- 
mens  relatifs  à la  falubrité  publique  foient  infcrits  fur 
le  même  rcgiftre , & que  ce  recueil  intérefiant  foit  à la 
portée  du  Corps  légifiatif  ôc  du  pouvoir  exécutif,  pour 
être  confulté  , pour  être  ouvert  au  befoin  ? 

3°.  Si  quelqu’un  demandoit  que  la  Société  ou  Académie 
de  Médecine  fût  établie  aufein  d’un  des  Corps  enfeignants; 
nous  lui  dirions  que  les  ProfelTeurs  des  Collèges , étant  en 
petit  nombre  ôc  ayant  à remplir  des  devoirs  de  tous  les 
jours,  de  tous  les  inftans , ce  feroit  les  trop  furcharger,  que 
d’exiger  d’eux  qu’ils  fufifent  la  partie  aêtive  d’une  Académie , 
à laquelle  ils  peuvent  bien  appartenir  comme  Membres, 
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mais  dont  il  ne  faut  pas  qu’ils  aient  à diriger  les  tra- 
vaux. Nous  dirions  que  les  Collèges  Ôc  les  Académies  ten- 
dent, les  uns  ôc  les  autres,  à un  but  très-différent;  que 
les  Profeffeurs  doivent  pofféder  toute  entière  la  Science 
qu’ils  enfeignent , mais  qu’ils  n’ont  pas  à veiller  à fes 
progrès  ; que  les  Membres  des  Académies  font  au  con- 
traire chargés  de  ce  foin,  ôc  que  leur  occupation  doit 
confifter  à chercher  des  vérités  nouvelles  ; qu’en  partant 
du  même  point  les  uns  ôc  les  autres  fe  dirigent  en  deux 
fens  oppofés  ; puifque  les  premiers,  chargés  de  l’inllruc- 
tion  de  la  jeuneffe,  ôc  remontant  à l’origine  de  l’art, 
vont  du  préfent  au  paffé , tandis  que  les  féconds  mar- 
chent conftamment  vers  l’avenir  ; qu’ainfi  les  Collèges  ôc 
les  Académies  doivent  remplir  le  cercle  entier  de  la  vie 
humaine , mais  fans  fe  confondre , parce  que  leur  objet 
eft  féparé  ; ôc  preffés  par  ces  motifs  , nous  concluerions 
que  l’Académie  de  Médecine  doit  demeurer  dillinèle  de 
tout  Corps  enfeignant  , qu’il  ne  doit  y en  avoir  qu’une 
principale,  comme  il  n’y  aura  qu’une  Académie  des  Sciences, 
adoptée  par  la  Nation , & que  ces  Académies  doivent , 
l’une  ôc  l’autre  , être  placées  à Paris. 

SECTION  II. 


Bafes  du  Réglement  projetté  pour  les  AJfemhlées  6*  les 
Travaux  de  l^ Académie  ou  Société  de  Médecine. 


Les  bafes  que  nous  offrons  ici  , font  conformes  à 
celles  du  projet  de  Réglement  que  la  Société  de  Méde- 
cine a préfenté  à l’Affemblée  Nationale  le  Septembre 
lypo,  en  exécution  du  Décret  du  20  Août  précédent. 

I.  Les  fondions  attribuées  à l’Académie  de  Médecine  (i) 
feront  les  fuivantes  : 


Fondions  attfl- 
buées  à l’Acadé- 
mie de  Médecine, 


(i)  Nous  avons  cru  ne  devoir  entrer  ici  dans  aucun  des  détails  qui  concernent  la 
poüce  ou  le  régime  intérieur  d’une  Académie  de  Médecine.  Ces  détails  fe  trouvent 
dans  le  projet  déjà  cité. 


!) 


/ 


Compofition. 


Correfpondans. 
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Elle  entretiendra  une  correfpondance  fur  tout  ce  qui 
concerne  les  progrès  de  l’art  de  guérir,  foit  avec  lés 
Confeils  de  Santé , foit  avec  les  ProfelTeurs  des  Ecoles 
pratiques  des  Départemens  , foit  avec  les  Médecins  & 
les  Chirurgiens  régnicoles  ôc  étrangers  les  plus  célèbres , 
& principalement  avec  ceux  qui  font  chargés  du  trai- 
tement des  maladies  populaires  dans  les  Hôpitaux  ôc  dans 
les  campagnes  ; elle  publiera  l’hifloire  des  maladies  épi- 
démiques J elle  répondra  fans  délai  à toutes  les  queftions  qui 
lui  feront  faites  par  les  Corps  adminifiratifs  fur  les  objets 
de  falubrité  publique  ; elle  enverra  , lorfqu’elle  en  fera 
requife  , des  Commilfaires  fur  les  lieux  où  leur  pré- 
fence  fera  jugée  utile  ; elle  s’occupera  de  l’examen 
des  remèdes  nouveaux  & des  eaux  minérales  , lorfque 
i’Aminiftration  la  confultera  fur  ces  divers  objets  ; elle 
propofera  chaque  année  dans  des  Programmes  fes  vues 
fur  les  recherches  qui  lui  paroîtront  mériter  le  plus 
l’attention  des  Médecins  , ôc  elle  publiera  les  Obfer- 
vations  ôc  les  Mémoires  qu’elle  aura  recueillis  ôc 
approuvés. 

IL  L’Académie  ou  Société  de  Médecine  fera  compo- 
fée  de  deux  grandes  clalTes  d’AlTociés , dont  l’une  com- 
prendra les  AlTociés  réfidens,  ôc  l’autre  les  Affbciés  non- 
réfidens.  Dans  la  claiïe  des  AlTociés  réfidens  feront  admis 
des  Médecins , des  Chirurgiens , des  Pharmaciens  & des 
Phyficiens  verfés  dans  la  connoiflance  de  l’Art  vétéri- 
raire  & des  Sciences  acceflbires  à la  Médecine.  Ces 
diflférens  Membres  feront  tous  égaux  en  droits , ôc  leurs 
noms  feront  infcrits  fur  la  lifte  fuivant  le  rang  de  leur 
ancienneté  académique.  La  clafte  des  AlTociés  non-réfi- 
dens  fera  formée  de  deux  divifions  , comprenant  des 
AlTociés  régnicoles  ôc  des  AlTociés  étrangers. 

III.  Dans  le  nombre  des  Médecins , Chirurgiens , Phar- 
maciens ôc  Phyficiens  qui  auront  envoyé  des  Mémoires 
ou  (ies  Obfervations  , l’Académie  diftinguera  ceux  qui 
auront  ftiontré  le  plus  de  zèle  & d’exaditude  à l’inftruire 

de 
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de  tout  ce  qui  eft  relatif  à fes  travaux , & elle  leur  donnera 
des  Lettres  de  Correfpondans. 

IV.  Les  Officiers  de  l’Académie  feront  un  Dire£leur,  & 
On  vice-Diredeur , qui  feront  rénouvellés  tous  les  ans  , un 
Secrétaire  & un  Tréforier.  Le  Diredeur  préffdera  l’Acadé- 
mie; il  mettra  les  affaires  en  délibération; il  réglera  l’ordre 
des  lectures,  & il  nommera  les  Commiffaires,  excepté  dans 
les  affaires  importantes  pour  lefquelles  ils  feront  élus 
au  ferutin.  Le  Secrétaire  tiendra  le  plumitif,  il  fera  chargé 
de  la  correfpondance  , ôc  il  veillera  à l’impreffion  des 
ouvrages  de  l’Académie. 

V.  Pour  faire  connoître  plus  particulièrement  fes 
recherches , & pour  faire  l’annonce  & la  diftribution  de 
fes  Prix  , l’Académie  de  Médecine  tiendra  chaque 
année,  deux  Affemblées  publiques  , dans  lefquelles  le 
Secrétaire  lira  l’éloge  des  AlTociés  morts, dans  l’année. 
D’  autres  Affbciés  y liront  des  ?yïémoires  qui  feront  mis, 
autant  qu’il  fera  poffible  , à la  portée  du  plus  grand 
nombre  des  Auditeurs. 

VI.  Les  affaires  que  l’Académie  de  Médecine  regar- 
dera comme  étant  fufceptibles  de  difculfion  ou  de  recher- 
ches , feront  renvoyées  par  elle  à des  Comités  qui  lui 
rendront  compte,  par  écrit,  des  diflîrens  objets  dont  elle 
leur  aura  coniié  l’examen  ; parmi  ces  Comités  il  y en 
aura  un  d^ftiné  aux  objets  de  falubrité  publique;  un 
fécond  rédigera  tout  ce  qui  concerne  les  Programmes  des 
prix,  ôc  U 1 troificme  prendra  connoilfance  deà  ouvrages 
que  l’Académie  publiera  par  la  voie  de  l’impreffion. 

VIL  La  majorité  abfolue  des  fuffrages  fera  néceffaire 
dans  les  Eletbons  des  Officiers  ôc  des  AlTociés  de  l’Aca- 
dé  nie.  Dans  les  autres  Eledions,  la  majorité  relative  fera 
fulTruite. 

Vill^.  P ARMi  les  Recherches  , Obfervations,  ôc' Expé- 
riences que  l’Académie  de  Médecine  jugera  être  propres 
à perlectionner  les  parties  les  plus  elTentielies  ôc  les 


Nombre  dc« 
Officiers. 


Affemblées -par- 
ticulières ôc  pu-, 
hllques. 


Comités. 


Éleélîonsj 


) 

Cours  annuel 
ci’Oblervations  ÔC 
^Expériences. 


Effais  & recher- 
clies  dans  les  Éco- 
les cliniques» 


Gorrefpondaiice 

pratique. 


Ouvrages  pu- 
bliés par  l’Acadé- 
rtie  de  Médecine. 
Hiftoire  & Mé- 
moires de  l’Aca- 
démie de  Méde- 
sine» 
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mqjns  avancées -de  l’Art  de  guérir,  elle  remarquera  celîcj 
qui  lui  paroîtront  les  plus  importantes,  & pour  lefquelles 
elle  ^a.ura  tiefoin  de  fecours  particuliers  ; elle  en  rédigera 
le  plan  qu’elle 'mettra  fous'  les  yeux  de  rAlTemblée  Natio- 
nale ; fl  l’Auemblée  l’ordonne,  ce  plan  fera  auflitôt  exécuté, 
ôc  fl  lui  en  fera  rendu  , dans  l’aimée  fuivante,  un  compte 
détaillé  & par  écrit.  En  même  teteps  l’Académie  préfen- 
tera  un  autre  plan  de  recherches  nouvelles  formant  un 
Cours,  non  interrompu  d’obfervations' & d’expériences 
qui  feront  rendues  .puj^liques , afin  que  les  Comités  , ou 
Confeiis  de^  §anté  , Ai  tous  les  Médecins  en  général, 
puiffent  en^dire  leur  avis  .ôcj’oindre  leurs  efforts  à ceux 
des  Membrqs  de  rAcadémiè  pour  hâter  les  progrès  de, 
• l’Art  de  ^uérir.  , , 

jîX.  Les  recherches  c<, ■^fervations  qui  auront  pour 
objet  le  perfediopnérnerit  dé  l’Art,  feront  faites  fpécia- 
Icment  dans  l'es  Hôpitaux  organifés  pour  l’Enfeigne- 
ment  de  la,  Médecine  clinique , où  feront  des  Profef- 
feurs  habiles,  des  Obferv’at'eurs  attentifs  ôc  de  nombreux 
Élèves  prêts  fà  exécuter  tout /:e  qui  leur  fera  preferit. 
Si„ces  effais  font  heureux,  pn-  en  inflruira  aufli-tôt  les^, 
Proferfeurs  des 'geôles  pratiques  ou  cliniques  des  Dépar-., 
temerfs  ôedes  Médeciijs  des>grahds  Hôpitaux.  Ces  élfais, 
répétés  avec  les  plus  grandes  précautions  , & tous  à 
la  fois , confirmeront  ou  détruiront  les  premières  efpé- . 
rances.  Ce  que  , ks  Profelfeurs  des  Ecoles  cliniques  & 
les  Médecins  des  Hppitaux  i auront  apperçu  les  pre- . 
mîers  , fera  également  communiqué  à l’Académie  il 
s’établira  ainfi  une  Correfpohdance  pratique  , d’oir 
réfulteront  les  plus  grands  avantages  pour  l’avancement: 
de  la  Médecine»  , • 

’ X.  L’Académie  publiera  des  volumes  ou  recueils  qui 
feront  divifés  en  deux  parties,  dont  la  première  cont^ndr^a 
l’Hiftoire  & la  fécondé  lés  Mémoires. 

Les  principaux  chefs  de  cesRecueilsferont^  i°^les  détails 


îies  Séances  publiques  ; i°.-  l’annonce  & la  diftrlbutioh  des 
prix;  3°.  les  Eloges  hiftoriques  des  Affôciés  morts;  4*^.  lës 
Obfervations  météorologiques;  la  Topographie  médi- 
cale; 6°.  la  Defcription  des  maladies  Endémiques,  Épidé- 
miques & Epizootiques  ; 7°.  la  Médecine - pratique  & las 
Alaladies  chirurgicales;  8°.  des  Obfervations  anatomiques; 

des  Recherches  fur  le  fiége  des  maladies  ; 10°.  la  Chimie 
médicale;  1 1°,  l’Examen  des  remèdes  nouveaux;  12°.  l’Ana- 
lyfe  & les  propriétés  des  Eaux  minérales  & médicinales; 
•13®.  la  Botanique  &rHifl;oire  Naturelle  des  fublîances  qui 
fervent  d’aliment  ou  de  médicament;  14°  des  Obfervations 
de  Phyfique  générale  appliquables  à la  Médecine. 

XL  Parmi  les  _ Métfioires.  & Obfervations  que 
l’Académie  de  Médecine  recueillera  ] les  uns  pourront 
être  publiés  en  entier  & les  autres  feulement  par  extrait; 
quelques-uns  auront  befoin  d’être  confcrvés  pour  être 
réunis  aux  recherches  du  même  genre.  Les  Obfervations 
météorologiques,  les  Mémoires  topographiques,  les  def- 
criptions  des  Epidémies,  celles  de  la ;cO;t^fïitution  médi- 
cale des  années  feron^,  dans  ce  cas.  '|jes  Obfervations  de 
Médecine-pratique  rapprochées  des  faits  analogues  & com- 
parées avec  eux,  acquerronP* de  même  un  nouveau  prix. 
Le  Secrétaire  de  l’Académie  de  Médecine  confervera  donc 
foigneufement  ces  différons  écrits  dont  les  titres  feront 
portés  fur  un  rcgiftre,  à mefure  qu’ils  feront  envoyés.  Après 
un  certain  temps , 6c  à des  époques  qui  feront  déterminées, 
des  Commiffaires  nommés  par  l’Académie  examineront  le 
répertoire  général  de  la  correfpondance  ; ils  diviferont 
les  Obfervations  6c  les  Mémoires  en  plufieurs  parties  dont 
chacune  fera  remife  à un  des  Affociés,  qui  fera  chargé 
de  faire , en  rendant  juftice  à chacun  des  Auteurs , un 
travail  fuivi  fur  l’objet  principal  de  ces  Mémoires  ôc 
Obfervations;  de  montrer  l’état  aêluel  de  la  Science,  6c 
d’indiquer  ce  qui  reftera  à faire  fur  la  partie  dont  on  lui 
aura  confié  l’examen. 

XII.  L’Académie  de  Médecine  fe  procurera  tous  les 

V 2 


Ouvrages 
veaux  fur  la 
àeciue. 
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i,ou-t ouvrages,  foit  nationaux  foit  étrângets  , qui  paroîtront 
Mé-.fur  la  Médecine,  & il  lui  fera  rendu,  dans  fes  Séances,  un 
compte  particulier  & détaillé  de  o ux  qui  contiendront 
les  obfervations  & les  elTais  les  plus  propres  à hâter  les 
.progrès  de  l’Art  de,  guérir^ 
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PARTIE  SIXIÈME. 

Notice  des  divers  Mémoires  qui  ont  été  adreff'és 
à La  Société  y fur  la  manière  de  perfeBionner 
l’Enfeignement  ô ta  Pratique  de  La  Médecine. 

I-<A  Société  de  Médecine  ayant  invité  tous  les  Médecins 
& Chirurgiens , ainfi  que  toutes  les  perfonnes  occupées 
de  ce  qui  concerne  la  falubrité  publique  , à concourir  à 
fes  travaux , ne  doit  point  terminer  l’ouvrage  qu’elle 
publie,  fans  rendre  compte  de  la  partie  de  fa  corrcfpon- 
dance  qui  eft  relative  à cet  objet. 

Elle  a divifé  les  Mémoires  qu’elle  a reçus  fur  cette 
matière  , en  trois  clalfes.  La  première  comprend  les 
moyens  de  perfeâionner  l’Enfeignement  de  la  Médecine  ; 
la  fécondé  eft  relative  aux  abus  à réformer  dans  l’exer- 
cice de  cette  profeffion  ; & la  troifième  appartient  au  trai- 
tement des  Épidémies  & des  Épizooties , & généralement 
à la  Médecine  rurale. 

SECTION  PREMIÈRE. 

Sur  les  moyens  de perfeâionner  V Enfeignement  de  la  Médecine, 

Parmi  les  Mémoires  de  la  première  Ciaffe,  nous  diftin- 
guons  celui  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Touloufe  ^ 
une  AdrelTe  à l’AlTemblée  Nationale  , par  M.  Jadelot , 
Profefteur  à Nancy  ; un  Précis  de  M.  Rougnon , Profef- 
feur  à Befançon;  les  Réglemens  du  Diredoire  Médico- 
Chirurgical  de  Pavie;  l’Ouvrage  de  M.  Cantin,  Chirurgien 
de  Nantes , fur  l’unité  de  l’Art  de  guérir  j les  Réflexions 
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de  M.  Empereur,  Médecin  à Saint-Saturnin  ; le  Projet  de 
M.  Roques  , Médecin  à Beauvais  , 6c  le  Plan  d’une 
Société  de  Médecins  & de  Chirurgiens  Suiffes. 

La  Faculté  de  Médecine  de  Touloufe,  demande  Téta-* 
bliffement  d’un  Enfeignement  clinique  ôc  l’admiflion 
gratuite  à tous  les  gradés  , pour  maintenir  la  févérité 
des  examens. 

M.  Jadelot  infiflc  , comme  M M.  de  la  Faculté  de  Tou- 
ioufe  , fur  la  nécelTité  de  l’Enfeignement  clinique  dont 
l’établi Ifement  lui  femble  d’autant  plus  facile,  qu’il  n’y 
a aucune  ville  un  peu  confidérabie  qui  n’ait  un  ou 
plufieiirs  Hôpitaux.  Déjà  M.  de  Florne  (i)  avoit  fixé  l’at- 
tention de  la  Compagnie  fur  cet  objet  qui  a donné  lieu  ^ 
dans  ces  derniers  temps , a plufieurs  bons  Ouvrages  cités 
par  xM.  Jadelot.  Tels  font  les  Moyens  de  perfeâionner  les 
etudes  de  Médecine,  par  M.  Tilfot  ; ceux  de  rendre  les 
Hôpitaux  utiles  ^ par  MM.  Dulaurens  ôc  Chambon  ; le’ 
Mémoire  de  MM.  Duchanoy  ôc  Jumelin  , fur  V utilité  dôiiii 
Ecole  clinique,  ôc  Celui  de  M.  Wurtz,  plus  ancien  que 
tous  les  ouvrages  précédens,  ôc  accueilli  par  la  Société 
de  Médecine  , fur  1‘ établifeinent  des  Écoles  de  Médecine 
pratique  à former  dans  les  principaux  Hôpitaux  civils , à 
l’exemple  de  ceux  ou  de  Haen  & Scoll  ont  profeffé  ; ei'ïfin 
un  plan  complet  d’Enfeignement  clinique  inféré  dans  le» 
înftituts  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Vienne,  publié 
en  1775  , par  M.  Storck. 

M.  Jadelot  propofe  de  réunir  la  Chirurgie  à la  Méde- 
cine , ôc  de  s’âffurer  ainfi  une  génération  iiombreufe  de- 
fujets  capables  d’exercer  à la  fois  la  Médecine  ôc  la 
Chirurgie  dans  les  campagnes  ôc  dans'  les  Armées.  Il 
defire  qu’on  fupprime  la' vénalité  des  grades,  fans  exiger 
que  les  leçons  foient  gratuites  ; les  honoraires  qui  feroienç- 
payés  par  les  Elèves  devant,  dans  fon  projet , rendre  la 
dotation  des  Chaires  unoiiis  couteufe  pour  l’État. 

(i)  Projet  de  l’ Établ’fPentent  d’une  École  de  Médyine-Praâqiie' dans  les  HcpifnuUt 
mlhaires , &c.  Lu  par  M.  xk  Horne  à la  Société -de  Métiécirxé.,.l£  *,1  • 
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M.  Jadclot  demande  cinq  années  d’étüde  àvanc  que  de 
prendre  aucun  grade , ôc  lix  Profefleurs  par  Facuité  ; ce 
que  Mclliears  les  Médecins  de  l'ouloufe  demandent  éga^ 
leinent.  Il  indique  la  diüribution  des  Cours , 6c  il  trace  le 
plan  d’études  qu’il  croit  être  le  plus  propre  à l’avancement 
des  Elèves.  Enfin  il  termine  fon  ouvrage  en  invitant  les 
Médecins  de  chaque  arrondilTement  à tenir  des  confé- 
rences où  chacun  porteroit  les  fruits  de  fes  travaux.  Sui- 
vant lui , la  Société  de  Médecine  feroit,  par  fon  inftitution, 
le  centre  où  fe  réuniroient  toutes  les  obfervations  ^ pour 
être  comparées  & publiées. 

M.  Galloc,  Député  à l’Afiemblée  Nationale,  & l’un  dd 
nos  plus  favans  Affociés,  dans  fon  Mémoire  fur  la  réforme 
de  la  Médecine,  porte,  à fept,  le  nombre  des  ProfelTeurs 
de  chaque  Collège  qui,  en  fept  années,  enfeigneroient 
PArt  dans  toute  fon  étendue. 

. Le  précis  de  M.  Rougnon  contient  des  vues  utiles.  Il 
propofe  que  les  Candidats  admis  dans  les  mêmes  écoles 
pour  y étudier  la  Médecine  6c  la  Chirurgie  , y foienc 
fournis  à la  fin  de  chaque  année  à des  examens  publics  , 
confinant  dans  un  nombre  fuffifant  de  queftions  diflribuées 
au  fort.  L’Elève,  fi  les  ProfelTeurs  n’étoient  point  fatif- 
faits  de  fes  réponfes,  feroit  obligé  de  recommencer  une 
année  d’études.  M.  Rougnon  recommande  la  correfpon- 
dance  des  Médecins  de  Difirict  avec  ceux  de  Départe- 
ment, ôc  de  tous  avec  la  Société  de  Médecine. 

M.  Villars,  Docteur  en  Médecine  à Grenoble,  demande 
auffi  la  réunion  de  la  Médecine  à la  Chirurgie  (F.  L’en- 
feignement  de  la  Médecine  lui  paroît  devoir  être  par- 
tagé entre  fix  ProfelTeurs  6c  trois  Adjoints.  Il  preferitj, 
comme  M.  Jadelot  , cinq  années  d’études  ; il  infifte, 
comme  lui , fur  l’enfeigncment  clinique  , chaque  Dépar- 
tement , pourroit , ajoutu-t-il  , avoir  une  Ecole  relative 
à la  fanté  publique  , à l’Agriculture  ôc  à l’Hifiaire 


(i)  JUémoirt  édrcjfé  à l’AffembUê  Nationale  y CtenohU  1790, 
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Naturelle  ; car  c’ell:  fur  ces  trois  bafes  que  repofent  les 
connoilTanccs  vraiment  utiles  à l’humanité.  M.  Villars 
propofe  de  décerner  des  Prix  à la  fuite  des’  examens, 
à ceux  des  Elèves  qui  auroient  le  mieux  répondu  aux 
queftions  des  Profelfeurs  ; enfin  i!  defire  que  , pour 
rendre  l’enfeignement  uniforme,  des  ouvrages  élémentaires 
foient  rédigés  fur  l’Anatomie,  fur  la  Phyfiologie  Ôc  fur  !a 
Médecine-Pratique;  & il  penfe  que  ce  feroit  à la  Société 
de  Médecine  que  ce  travail  pourroit  être  confié. 

Les  Réglemens  du  Direêloire  ?»lédico  chirurgical  de 
Pavic , ont  de  grands  rapports  avec  les  infiituts  de  la 
Faculté  de  Médecine  de  Vienne.  Leur  principal  objet  cft 
de  former  des  Médecins-Chirurgiens  pour  le  fervice  des 
campagnes.  La  févérité  des  examens  6c  des  admilfions 
doit  y être  grande;  l’école  de  Pavie  offrant  aux  Elèves 
tous  les  moyens  de  s’inflruire  dans  les  différentes  parties 
de  notre  Art.  La  Médecine  ôc  la  Chirurgie  cliniques  y 
font  enfeignées,  ôc  tous  les  Médecins  départis  dans  les 
différens  chefs-lieux  du  Milanois  du  Mantouan , font 
tenus  à des  conférences  ôc  à une  correfpondance  afiidue  fur 
tous  les  objets  qui  concernent  la  fanté  publique. 

Le  même  Diredoire  cft  chargé  de  l’enfeignement  des 
Pharmaciens,  pour  lefquels  il  cxifle  un  Réglement  parti- 
culier qui  détermine  la  forme  de  leurs  réceptions , les  de- 
voirs qu’ils  ont  à remplir,  le  mode  de  leur  infpe(^ion  , les 
vifites  des  Médecins-Commiffaircs  qui  fe  rendent  à l’im- 
provifte  dans  les  diverfes  officines,  la  taxe  des  drogues  ôc 
la  fourniture  des  remèdes  dans  les  campagnes. 

L’ouvrage  de  M.  Cantin  fur  l’unité  de  l’Art  de  guérir, 
offre  le  développement  ingénieux  d’un  projet  de  confti- 
tution,  qui  diifére  peu  de  celui  de  M.  Jadelot.  L’un  ôc 
l’autre  ont  été  frappés  de  la  multitude  inévitable  des 
Hôpitaux  dans  un  grand  Etat.  M.  Cantin  defire  que  le 
fervice  en  foie  fait  par  des  Elèves  internes  ôc  externes, 
qui  ayant  paflé  , pendant  dix  ans , par  tous  les  emplois  de 
J^a  Pharmacie de  la  Chirurgie  & de  la  Médecine , feroient 
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en  état  d’occtiper  ailleurs  toutes  les  places  que  radminiftrâ- 
tion  leur  afligneroic. 

Les  rédexions  de  M.  Empereur  tendent  à introduire 
dans  la  première  éducation  nationale  des  connciiTances 
élémentaires  de  Médecine  , à multiplier  les  fujets  dif- 
pofés  à l’exercice  de  cette  profelTion  , à combiner  les 
fonctions  du  Médecin  avec  celles  des  Curés  de  cam- 
pagne , à fimpilHer  le  langage  de  la  fcience  ôc  à rendre 
ainli  les  Citoyens  plus  éclairés  fur  leur  propre  confer- 
vation. 

Le  projet  de  M.  Rocques  confifle  à partager  fix  ans 
d’étude  en  deux  époques  égales  , dont  la  première  doit 
être  confacrée  uniquement  à la  théorie  , & la  fécondé  à 
l’étude  clinique.  Nous  ne  penfons  pas  qu’on  doive  retar- 
der audi  long'tems  ce  dernier  exercice  qu’on  peut,  à la 
fin  de  la  fécondé  année  , faire  marcher  de  pair  avec  le 
premier. 

M.  Rocques  demande  que  les  grades  obtenus  dans  une 
Faculté,  l'oient  vaLbles  dans  le  Relfort  de  toutes  les 
autres  ; qu’ils  foient  par-tout  expédiés  gratuitement , de 
qu’on  s’alTure , avec  le  plus  grand  fcrupule , des  moeurs 
de  tous  ceux  qui  fe  deftinent  à l’art  de  guérir. 

Le  plan  d’une  .Société  de  Médecins  &de  Chirurgiens 
Suilfes , eft  la  dernière  pièce  parmi  celles  que  nous  rap- 
portons à la  partie  de  notre  correfpondance,  qui  concerne 
les  moyens  de  perfeélionner  l’enfeignement  de  la  Méde- 
cine. Cet  Art  devant  être  l’étude  de  toute  la  vie , ôc  ne 
celfant  d’offrir  à l’expérience  la  plus  confommée  de  nou- 
velles difficultés  à vaincre , exige  de  la  part  de  ceux  quî 
î’exercent,  un  commerce  habituel  de  lumières,  de  con- 
noiffances  ôc  de  réfultats.  Tel  eft  le  but  d’une  affocia- 
tion  particulière  de  Médecins  ôc  de  Chirurgiens  établis  à 
Zurich,  qui  fe  félicitent  déjà  des  premiers  fuccès  de  leurs 
travaux. 
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SECTION  IL 

Sur  les  Abus  à réformer  dans  V exercice  de  la  Médecine. 

Il  eft  impoîTible  de  chercher  à perfedlionner  la  Méde- 
cine, fans  y découvrir  de  grands  abus  à réformer;  ils  n’ont 
point  échappé  à la  plupart  des  Auteurs  dont  nous  exami- 
nons les  écrits.  Piuheurs  ont  pris  pour  bafe  de  leur  tra- 
vail l’article  de  la  nouvelle  Encyclopédie,  où  l’un  de  nous 
en  a préfenté  le  tableau  (i).  Nous  avons  mis  à part  une 
fuite  de  Mémoiri'S  où  ces  abus  font  plus  particuliérement 
détaillés.  MM.  Elle  de  la  Poterie,  à Bref;,  ôc  Laborde , 
à Baïonne  , les  dénoncent  dans  les  Départemens  de  la 
Marine  & des  Colonies.  MM.  Mahon,  à Chartres;  Calés, 
àSégreville;  Virard,  à Grenoble;  Dégland,  à Rennes; 
Mafuyer,  à Dijon,  & Sabarot  de  la  Veriiiere,  à Annonay, 
les  ont  vus  au  fein  des  villes  ôc  dans  les  campagnes.Tous, 
dans  des  projets  différens , offrent  cependant  les  mêmes 
moyens  pour  y remédier  , qui  confiflent  à perfeélionner 
l’enfeignement  desÉcoles  & l’adminiftration  des  Hôpitaux, 
& à ne  nommer  aux  places  qu’avec  un  grand  difcernement. 

Dans  la  réponfe  de  M.  Elle  de  la  Poterie,  aux  récla- 
mations des  Chirurgiens  de  la  Marine,  nous  adoptons  les 
vues  de  l’Auteur  fur  le  grand  Hôpital  de  Breft,  & l’établiB 
fement  d’une  Ecole  de  Médecine-pratique,  où  les  Chirur- 
giens de  vaiffeau  rentrés  au  port , puifîent  renouveller  ôc 
multiplier  leurs  études,  ôc  fe  mettre  ainfi  en  état  de  rem- 
plir toutes  les  fonétions  qui  doivent  leur  être  confiées  , 
fait  à bord  des  vailfeaux,  foit  dans  les  Colonies  {2). 

Ce  que  M.  Laborde  nous  apprend  fur  les  défordres 


Voyez  le  mot  Abus  dans  la  Di61’ionnalre  de  Médecine  de  rEncyclopédie 
niédicdiqne. 

(2)  M.  Poiflbnnier  a déjà  fait  des  établilTemens  utiles  & des  réformes  qui 
rentrent  dans  ces  vues  ; il  les  founiettra  au  plutôt  à l’exarnen  du  Comité  de 
Salubrité  établi  dans  le  lein  de  l’AfTeuiblée  NationaJe. 
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qui  régnent  à Caïcnne  , dans  l’exercice  de  la  Chirurgie , 
par  un  défaut  de  bonne  police  , prouve  de  plus  en  plus 
combien  il  cft  urgent  de  réformer  la  Jurifprudence  médi- 
cale ôc  de  réunir  la  Chirurgie  à la  Médecine. 

Dans  fon  Mémoire,  M.  Mahon  fe  propofe  la  folution 
de  ce  problème  ; Quels  font  les  moyens  les  plus  conve- 
nables , 1°.  pour  qu’il  n’y  ait  que  de  bons  Médecins; 
2.°.  pour  qu’il  y en  ait  un  nombre  fuffifant  au  fervice  de 
tous  les  malades  pauvres  & des  riches  , dans  les  cam- 
pagnes comme  dans  les  villes  ; 5^  pour  opérer  un  li 
grand  bien  avec  les  vrais  fonds  deftinés  à cet  ufage,  fans 
qu’il  en  coûte  rien  de  plus  à l’Etat. 

Les  deux  premières  parties  de  ce  Mémoire  font  traitées 
d’une  manière  aiTez  conforme  au  plan  de  conllitution 
médicale  développé  par  la  Société.  L’Auteur  infifte  fur 
i’enfeignement  de  la  Médecine  & de  la  Chirurgie  cli- 
niques , ôc  fur  la  création  de  places  de  Médecins-Chirur- 
giens, qui  foient  offertes  comme  un  nouveau  moyen  d’ému- 
lation k ceux  qui  en  auront  été  jugés  les  plus  dignes. 

M.  Mahon  penfe  comme  M.  Empereur , que  les  Curés 
ôc  les  Vicaires  de  campagnes  devroient  acquérir  des  con- 
noilfances  en  Médecine , ôc  il  achève  la  folution  du  pro- 
blème propofé , en  demandant  qu’une  portion  de  biens 
eccléfiaftiques  foit  appliquée  aux  nouveaux  établiffemens 
médicinaux.  M.  Dufour,  Médecin  à Noyon , M.  Bouteille, 
Médecin  à Manofque  en  Provence  & plufieurs  autres  ont 
communiqué  , en  différens  tems  , à la  Compagnie  des 
projets  qui  étoient  fondés  fur  la  même  bafe. 

MM.  Calés,  Virard  ôc  Dégland  dénoncent  les  nombreux 
abus  du  charlatanifme. 

M.  Mafuyer  eft  perfuadé  qu’on  ne  fauroit  trop  multi- 
plier les  fources  d’inilruCtlon.  Outre  les  principaux  Collè- 
ges , il  propofe  d’établir  autant  d’Ecoles  que  de  Départe- 
mens , ôc  d’en  prélever  les  frais  fur  le  produit  des  biens 
cc:léfiafl:iques. 

Les  vues  de  légiflation  médicale  adrelfées  à l’AlTemblée 
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Katîonale  par  M.  Sabarot  de  la  VernicrCj  ont  pour  objet 
la  diftribution  de  Médecins  infiriiits  dans  les  Difiridls  , le 
rapprochement  de  toutes  les  lumières  en  un  feiil  foyer  , par 
la  correfpondance  foutenue  de  la  Société  de  Médecme, 
ôc  de  jufles  encouragemens  pour  ceux  qui  fe  diftinguent 
dans  le  pénible  exercice  de  leur  profellion. 

SECTION  I I 1. 

Sur  les  Épidémies  J les  Éplypoties  ù la  Médecine  rurale. 

Tous  les  travaux  dont  nous  avons  rendu  compte  ten- 
dent fur-tout  à répandre  des  fecours  multipliés  dans  les 
campagnes.  C’eft  fous  ce  point  de  vue  qu’il  nous  refte  à 
examiner  les  projets  publiés  par  M.  Royer  ; un  Mémoire 
de  M.  Naudeau  , Médecin  à Saint-Etienne  ; quelques 
réflexions  de  M.  Piorry,  Médecin  à Chauvigny;  le  plan 
de  M,  Jeunet  , Médecin  à Sirod  ; le  réglement  de  la 
-Généralité  de  Soifldns  ; des  obfervations  fur  le  fervice  des 
épidémies  de  Franche-Comté  ; le  projet  d’un  établifle- 
ment  de  Médecins  nationaux,  par  M.  Morel,  à Neuville ^ 
celui  de  M.  Boucher,  à Lille,  pour  la  Flandre  "Walonne, 
& les  vues  générales  de  M.  Gallot  , Médecin  à Saint- 
Maurice-ie-Girard , fur  la  reflauration  de  l’art  de  guérir. 

C’eft  de  l’alTiftance  particulière  des  malades  pauvres, 
que  ZVl.  Royer  parle  fur-tout  dans  fon  écrit.  Un  de  fes 
- projets  confifte  à mettre  tous  les  Médecins  en  état  de 
remplir  leurs  fondions  gratuitement , à raifon  d’appointe- 
mens  qui  leur  feroient  alloués  fur  des  contributions  com- 
munales, & fur  le  produit  des  biens  nationaux.  Le  Mé- 
moire de  M.  Calés  rentre  en  partie  dans  cette  vue  ,.  dont 
l’exécution  paroît  devoir  ctre  empêchée  par  d’infurinon- 
tables  obftacles.  Il  cherche  tous  les  moyens  de  fuppléer 
à l’infuffifance  des  Chirurgiens  de  campagne,  en  invitant 
les  Curés  à cultiver  la  Médecine.  Le  dernier  vœu  de 
M.  Royer  feroit  qu’on  anéantît  la  rivalité  de  la  Alédecine 
ôc  de  la  Chirurgie  en  les  réunilTant,. 
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M.  NaudeiiUj  convaincu  par  Ton  expérience  journaHèrs 
qu’une  des  caufes  les  plus  confiantes  de  la  dépopulation 
des  campagnes,  cfl  le  défaut  de  gens  exercés  dans  l’art  d© 
guérir,  àvoit  propofé  dès  l’année  1784.  d'établir  des  Méde- 
cins de  canton  J à commencer  par  les  lieux  od  les  maladies 
font  le  plus  fréquentes,  ôc  de  les  flipendicr  à la  charge  de 
foigner  gratuitement  les  pauvres  , & d’être  toujours  à por- 
tée de  cous  ceux  qui  réclameroient  leurs  fecours.  Ces 
Médecins  dévoient  être  fpécialemenc  chargés  du  traite- 
ment des  épidémies,  de  l’inflruélion  des  Sages-Femmes, 
de  l’expulfion  des  Charlatans;  ils  dévoient  infpeêler  les 
nourrices  & les  nourriffons  ; ils  dévoient  s’efforcer  de  dé- 
truire par  degrés  les  préjugés  populaires,  celui,  par  exem- 
ple, des  médicamens  incendiaires  dans  le  traitement  delà 
petite  vérole;  ils  dévoient  écrire  la  Topographie  médicale 
de  la  province  ; dans  les  tems  de  maladies  épidémiques  & 
contagieufes,  plufieurs  devoient  fe  réunir  pour  concerter 
les  moyens  les  plus  efficaces  d’en  arrêter  les  progrès.  Enfin 
ils  devoient  adreifer  à la  Société  de  Médecine  les  obfer- 
vations  qu’ils  auroient  pu  recueillir. 

Ces  vues  de  M.  Naudeau  fc  retrouvent  dans  le  projet 
de  la  Société.  Nous  efpérons  avec  lui  qu’un  tems  pluÿ 
heureux  viendra  où  la  Médecine  pourra  non-feulement  re- 
médier à la  plupart  de  nos  foiiffranccs , mais,  ce  qui  eft 
encore  mieux,  en  prévenir  un  grand  nombre  , & influer 
ainli  fur  le  bonheur  des  peuples  Ôt  fur  le  defiin  des  Empires. 

M.  Piorry  expofe  les  avantages  qui  ont  réfulté  de  1» 
eorrefpondance  des  Provinces  avec  la  Société  de  ??Icde- 
cine,  pour  répandre  la  bonne  doêlrine  fur  le  traitement 
des  épidémies  & fur  d’autres  objets  de  falubrité  publique.. 
Il  rapporte  en  preuve  ce  dont  il  a été  le  témoin  dans  le’ 
Poitou,  où  pendant  le  cours  des  dernières  maladies  épidé- 
miques, /û  prompte  commun icaiion  des  lumières  a arraché  à 
la  mon  beaucoup  d'hommes-  iiîilts.  Il  defire  qu’on  érabiilîc 
des  Maifons  de  Charité  dans  les  campagnes , afin  d’y  diP 
tribuer  des  fecours  fur  l’avis  des  Médecins  ôc  des  Chrrur.^ 
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giens.  Dans  ces  Hofplces  feroient  dépofés  les  boîtes  des 
médicamens.  M.  Piorry  fe  plaint  beaucoup  de  l’ignorance 
des  Sages-Femmes. 

M.  jeunet  embralTe  dans  fon  plan  toutes  les  parties  de 
la  Médecine  rurale.  Il  croit  que  lorfque  les  Médecins  fti- 
pendiés  réfident  tous  dans  le  chef-lieu,  comme  à Befançon, 
pour  la  Franche-Comté , la  maladie  qui  fe  déclare  à l’extré- 
mité d’une  Province  a déjà  fait  de  grands  progrès,  avant 
qu’on  ait  pu  prendre  les  premières  mefures  pour  la  répri- 
mer. Il  lui  paroît  donc  elfenriel  de  mettre  les  fecours  & 
ceux  qui  les  aclminiftrent  ( Médecins  ou  Chirurgiens  ),  à 
la  portée  des  Cultivateurs  , ôc  il  propofe  à ce  fujet  un 
projet  de  réglement  qui  a reçu  l’approbation  de  l’AlTem- 
blée  adminiftrative  du  DiUridl  de  Poligny.  Dès  l’année 
1786',  M.  l’Intendant  de  la  Généralité  de  Soiffons  avoit 
conçu  iin  projet  analogue,  dont  l’exécution  & le  fuccès 
font  connus  de  la  Société. 

Quoique  nous  convenions  avec  M.  Jeunet  des  avan- 
tages qu’il  peut  y avoir  à placer  ainfi  les  Médecins  dans 
les  Diflricls  & dans  les  cantons,  nous  devons  à la  juftice 
de  dire  que  la  Généralité  de  Befançon  a été  long-tems  une 
de  celle  où  le  fervice  des  épidémies  s’eft  fait  avec  le  plus 
de  foin,  & nous  n’oublierons  jamais  le  zèle  avec  lequel 
feu  M.  Girod,  notre  aiTocié,  y a conduit  cette  partie  impor- 
tante de  l’adminiftration.  A la  vérité  les  Médecins  ftipen- 
diés  réfidant  à Befançon,  leurs  fecours  dévoient  quelque- 
fois fe  faire  attendre;  mais  aufli  on  étoit  fur  que  le  traite- 
ment des  maladies  populaires  étoit  toujours  confié  à des 
hommes  habiles  & verfés  dans  ce  genre  d’obfervation  & 
d’expérience  ; au  lieu  que  parmi  les  Médecins  ôc  les  Chi- 
rurgiens répandus  dans  les  campagnes , il  ne  s’en  trouve 
que  trop  dont  l’ignorance  empreffée  eft  fouvent  funefte  ; 
ôc  peut-être  que  fi  on  ne  devoit  pas  établir  des  Ecoles- 
pratiques  dans  les  Départemens,  pour  former  des  fujets  en 
affez  grand  nombre,  la  manière  adoptée  ci-devant  dans  la 
Franche-Comté  feroit  encore  celle  de  toutes  qui  auroitle 
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moins  d’inconvénient.  On  remarquera  d’ailleurs  que  ce 
n’eft  pas  au  feul  traitement  des  épidémies,  que  les  Méde- 
cins de  canton  font  deftinés  ; mais  encore  à foigner  jour- 
nellement les  malades  pauvres  ^ objet  que  les  gens  de  l’art,' 
placés  à de  grandes  diftances , ne  peuvent  rem.plir. 

M.  Morel , dans  un  Mémoire  auquel  la  Société  de 
Alédecine  a donné  fon  approbation,  propofe,  comme 
M.  Naudeau,  de  diflribucr  des  Officiers  de  Santé  dans  les 
dilférens  cantons.  M.  Bertin,  Médecin  a Rofoy  en  Brie, 
a tracé  un  plan  à-peu-près  fembiable. 

C’eft  dans  les  mêmes  vues  que  M.  Boucher  , l’im  de 
nos  Alfociés  à Lille,  demande  qu’on  attache  un  Méde- 
cin au  traitement  des  épidémies  de  la  Flandre 'Walonne, 
ôc  qu’il  promet  de  publier  l’Iiilloire  de  toutes  celles  qu’il 
a obfervées  dans  ce  pays  , où  depuis  plus  de  cinquante 
ans  il  eft  chargé  des  objets  qui  concernent  la  faiubrité 
publique. 

Al.  Villars  (i)  demande  que  dans  les  bourgs  & villages 
confidérables  qui  font  à plus  d’une  lieue  de  diftance  des 
villes,  on  établiffe  un  Hofpice  de  charité,  au  lieu  d’un 
Hôpital  pour  les  malades  pauvres  , où  les  voyageurs 
attaqués  de  quelque  maladie  , & peu  favorifés  de'  la 
fortune  , puilfent  également  être  reçus.  Ces  Hofpices 
feroient  de  la  clalTe  de  ceux  qu’on  appelle  du  nom  de 
liuraux.  Nous  en  avons  parlé  d’une  manière  très-fuccincte, 
en  traitant  des  fecours  à donner  aux  habitans  des  cam- 
pagnes; foit  parce  que  l’expérience  a prouvé  qu’il  n’eft 
pas  fans  inconvénient'  de  trop  multiplier  les  liôpiraux; 
loit  parce  que  les  honnêtes  habirans  des  campagnes  aux- 
quels on  les  ouvriroit , feroient  précifément  ceux  qu’on . 
auroit  le  plus  de  peine  à y conduire.  Sous  tous  les  rap- 
ports , les  fecours  à domicile  doivent  être  préférés.  Ce 
n’eft  guères  que  dans  les  tems  où  des  maladies  populaires 
font  répandues  , qu’il  convient  de  deftiner  une  maifon 


(i)  Mtjuoiic  adielTc  à l’Aflcmblée  Niûoniîe  , &c.  /n-S®  1750,  psg-  3^. 
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à cet  ufage.  Lorfquc  dans  ces  fâchcufes  circonftancce 
une  famille  logée  fouvent  toute  entière  dans  une 
enceinte  étroite  , eil:  à la  fois  frappée  du  fléau  , il  eft 
prudent  , il  eft  même  nécefiaire  de  tranfporter  une 
partie  des  malades  dans  un  Hofpice  où  ils  puiflTent  ref- 
pirer  un  air  libre  , ôc  recevoir  utilement  les  fecours 
de  l’Art, 

Nous  finirons  ( i)  par  extraire  du  Mémoire  de  AT.  Gallot, 
fur  la  reftauration  de  l’art  de  guérir,  ce  qui  appartient  à la 


(i)  Nous  croyons  devoir  aufTi  témoigner  publiquement  notre  reconnoiflance 
à plufieurs  Médecins  Ik.  Chirurgiens  qui  nous  ont , en  différens  temps  , commu- 
niqué des  vues  utiles  fur  radminillrarion  de  la  Médecine,  ou  qui  nous  ont  donné 
çonnoilTançe  de  différens  abus.  Parmi  les  écrits  que  nous  devons  à leur  zèle , nous 
citerons  its  Civans  ; 

1°.  Des  Réflexions  fur l’Adtniniftration  des  Epidémies,  en  1777,  par  M.  le  Brun, 
Médecin  alors  à Meaux. 

z°.  Un  Mémoire  de  M.  de  Plaigne,  Médecin  à ATontluçoii,  fur  les  fonélîons  à 
remplir  par  les  iMédecins  chargés  du  traitement  des  Épidémies , en  1776. 

3°,  Des  Obfervations  fur  les  moyens  de  rendre  en  France  la  Médecine  plus 
lècoinable  au  peuple  & plus  utih;  à l’État  , par  M.  Mab'icu,  Médecin  à Vabres, 

4°.  Des  conh aérations  fur  la  Médecine  des  campagnes,  par  M.  delà  Mazière, 
Médecin  à Poitiers. 

5°.  Un  plan  de  M.  Boueftard  de  la  Touche,  Médecin  à Motlsix  , tendant 
.1  réunir  les  Médecins  de  chaque  Évêché,  fous  le  titre  de  Collège  médical,  1777. 

6®.  Plufteurs  Aiémoires  de  MM.  Girod  & Charles,  Médecins  .1  Befançon,  fur  la 
•«lanière  la  plus  économique  de  donner  des  fecours  aux  malades  attaqués  d'Épidémies. 

7°.  Trois  Mémoires  de  M.  Nicolas,  Docteur  en  Médecine,  .1  Grenoble;  1°.  fur 
les  moyens  d’améliorer  les  Hôpitaux  de  la  Provînce  du  Dauphiné  5 fur  la 
nécedîté  d'établir  une  Police  médicale  en  France  ; 3°.  fur  les  avantages  d’une 
grande  Pharmacie  commune  dans  chaque  Province. 

8°.  Recueil  d’obfervatipns  ou  Mémoires  fur  l'Épidémie  qui  a régné  en  178^}. 
& 1783,  dans  la  fubdélégation  de  la  Châtaigneraie  & dans  les  diftérens  Dépar- 
temens  de  la  Généralité  de  Poitiers  , par  M.  GaRot,  Ou  y trouve  des  remarques 
Utiles  fur  l’adminiffration  des  Epidémies. 

5",  Mémoire  fut  les  moyens  de  donner  des  lêcours  prompts  dans  les  Épidémies, 
par  le  même. 

10°.  Projet  d’un  traitement  gratuit  des  foldats  , par  M.  Guillcmeau  fils, 
■*  Médecin  .à  Niort. 

11°.  Projet  fur  la  manière  de  ftipendier  les  Médecins  chargés  du  foin  des 
pauvres,  & du  traitement  des  Epidémies , par  M.  Dufour,  Médecin  à Noyon. 

11°.  Mémoire  fur  l’état  préfeiit  de  la  Médecine  dans  les  campagnes,  fes  abus, 
& les  léformes  dont  elle  eft  fufccptible,  par  M.  MalTie,  Médecin  à Habas,  1777. 

13''.  Mémoire  fur  l’état  de  la  Chirurgie  danç  les  campagnes , par  M.  Doucct, 
Chirurgien  .à  Frolois. 

14".  Vues  d’un  Médecin  ûir  la  pçtfeélion  de  l’exercice  de  (bn  Art,  par  M. 
Reiz,  1778, 

Médecine 

\ 


J 
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Médecine  des  câmpagnes.  « L’établiffement  des  Médecine 
» ruraux  préfenteroit,  dit-il,  de  grands  moyens  de  foula- 
» gement  & de  nouvelles  fources  d’inftruélioii  ».  Ces  inf- 
titutions  faciliteroient  beaucoup  la  réforme  des  abus;  on 
rejetteroit  du  fervice  médical  des  campagnes  quiconque 
n’auroit  pas  donné  des  preuves  fuffifantes  de  capacité , ôc 
la  police  pour  la  compofition  & la  vente  dës  drogues 
pharmaceutiques , s’y  feroit  d’une  manière  beaucoup  plus 
exade. 

La  Société  de  Médecine,  dépofitaire  des  intentions  de 
fes  nombreux  AfTociés  ôc  Correfpondans , ôc  parlant  en 
quelque  forte  au  nom  des  Médecins  Français,  fe  félicite 
d’avoir  adopté  dans  ce  projet  de  Conftitutipn  médicale. 


15°.  Mémoire  fur  la  manière  de  combattre  les  préjugés  qui  s’oppofent  att 
fucccs  des  fecours  que  la  Médecine  offre  apx  perfoiines  attaquées  des  maladies 
populaires,  par  M.  Chifoliau,  Médecin  à Saint-Malo. 

16°.  Mémoire  fur  les  difficultés  que  les  Médecins  éprouvent  dans  le  traltémenc 
des  maladies  dont  font  attaqués  les  liabicans  des  campagnes,  par  M.  Guigou  de 
la  Chaud,  Médecin  à Thouars  en  Poitou, 

17°.  Obfervations  fur  le  traitement  des  Epidémies  du  pays  Meffin  , par 
M,  Rcad  , 1 776. 

18°.  Avertiffement  fur  les  Epidémies,  par  M.  de  Berge,  à Soilîbns,  178^. 

rp".  Projet  de  Réglement  pour  la  Médecine,  la  Chirurgie  & la  Pbarmacie  de 
nie  deCoiTe,  par  feu  M.  Vacher,  Médecin  des  Hôpitaux  militaires,  1781. 

10°.  Projet  d’Etabiilîement  pour  l’Adminiftratioa  des  Enfans-Trouvés,  par  M» 
Rocques,  Médecin  i Beauvais. 

II®.  Mémoire  fur  les  Enfans-Trouvés,  par  M.  Paret , Médecin  à Saint-Etienne 
en  Forez. 

11°.  Mémoire  ffir  divers  abus  à réformer,  par  M.  Boirat , Médecin  à Riom , 1777. 

13°.  Effais  fur  les  abus  à corriger  dans  l’exercice  de  la  Médecine,  par  fea 
M.  Duvernin,  Médecin  à Clermont-Ferrand,  1777. 

14'’.  Remarques  fur  la  falfiiîcation  des  Drogues , par  M.  Jacquart , Apothicaire 
à Marfêille. 

15°.  Autres  Remarques  fur  la  fopbiftication  des  Drogues  qui  fe  vendent  à la 
foire  de  Bcaucairc , par  M.  Cafta^noux. 

26®.  Obfervations  fur  les  inconveniens  de  la  Caftration  employée  dans  quelques 
Cantons , pour  opérer  la  cure  radicale  des  Hernies.  Ces  obfervations  nous  on: 
été  communiquées  par  M.  Mimant,  Chirurgien  à Méru  près  Beauvais,  qui  nous 
a envoyé  un  tableau  contenant  les  noms  & le  domicile  de  ceux  qui  ont  été  ainlî 
mutilés  par  des  empyriques.  La  même  opération  a été  faite  dans  les  mêmes  vues  & 
avec  les  mêmes  dangers  dans  plufieurs  Cantons  du  Languedoc. 

On  voit  que  depuis  long-temps  la  Société  de  Médecine  8c  fes  CorrefponJanî 
Soient  occupés  des  divers  objets  qui  fout  traités  dans  cet  Ouvrage. 
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des  bafes  que  ropinion  des  perfonnes  les  plus  înftruites  â 
confacréés. 

La  plupart  demandent  que  la  Chirurgie  foit  réunie 
à la  Médecine  , & que  les  grades  ne  l'oient  conférés 
que  dans  un  petit  nombre  de  Collèges  pourvus  de  tous 
les  moyens  de  rendre  renfeignement  florilTant.  Tous 
fentent  combien  il  eft  néceflaire  que  l’Art  de  guérir 
foit  profelTé  près  du  lit  des  malades,  &,  pour  ne  pas 
borner  1 utilité  de  cette  Inftitution  aux  feuîs  Collèges, 
on  propofe  à chaque  Département  d’établir  dans  les 
Hôpitaux  de  fon  RelTort  des  Ecoles  pratiques  où  foient 
enfeignés  les  premiers  élémens  de  cet  Art.  L’inflrudfion 
des  Officiers  de  Santé  deftinés  à pratiquer  dans  les 
campagnes  , ôc  leur  diftribution  dans  les  cantons  , de 
forte  que  par-tout,  jufques  dans  la  chaumière  du  pauvre, 
la  Médecine  répande  fes  fecours  , fes  confolations  & 
fes  bienfaits  ; la  deftrudtion  du  charlatanifme  , qui  ne 
pourra  fubfifter  lorfque  tant  de  connoiffances  feront 
répandues  , & l’établilfement  d’une  correfpondance  qui 
lie  les  gens  de  l’Art  entr’eux , & avec  un  Corps  acadé- 
mique placé  au  centre  , foit  pour  s’éclairer  mutuelle- 
ment , foit  pour  configner  fur  un  Regiftre  commun 
les  réfültats  de  leurs  travaux  ; tels  font  les  vœux  de 
tous.  Le  Projet  que  nous  préfentons  à l’Alfemblée  Natio- 
nale n’en  eft  que  le  développement , dont  nous  avons 
attaché  toutes  les  parties  à la  Conftitution  qui  doit  régé- 
nérer l’Empire. 


A 
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'Arcicks  coujlicutionnels  du  Plan  contenu  dam 

cet  Ouvrage, 

1. 


La  Médecine  & la  Chirurgie  feront  dorénavant 
enfeignées  dans  les  mêmes  Ecoles  ; ceux  qui  les 
auront  étudiées,  feront  fournis  aux  mêmes  épreuves; 
ceux  qui  les  exerceront,  jouiront  des  mêmes  droits , 
& tous  feront  déflgnés  par  le  nom  de  Médecins, 
{Voyei  pages  j,  6,  7,  ij,  20,  33). 

I I. 


L’Enseignement  de  la  Médecine  & de  la  Chi- 
rurgie fe  fera  librement  dans  les  Cours  publics 
& particuliers  , & dans  les  divers  Hôpitaux  du 
Royaume  , qui  feront  organifés  dans  cette  vue. 
iVoyei  pages  8,  13,  14,40,  05,6(5,5)3,94; 
An,  2,  Part,  i , pag,  59,  & An,  3,  Part,  2, 

P^g-  93)- 

I I I. 

Les  Cours  complets  de  Médecine  auront  lieu  dans 
des  Collèges  où  l’enfeignement  de  toutes  les  parties 
de  l’Art  de  guérir  fera  partagé  entre  dix  Profelîeurs, 
(^Seci,  2,  Art,  I,  §.  typag.  19,  20,  21  & fniv,\  & 
4,  Art,  I , Part,  pag,  27.  Vojer^  aujji  pag,  20}. 

Y 2 


\ 


Unité  de  1« 
Médecine, 


Enfeignemenf 
de  la  Médecine  & 
de  la  Chirurgie, 


Collège*^ 


Chaires, 


Les  Leçons 
feront  faites  en 
Français. 


Honoraires  des 
Frofeflêurs, 


Contribution 
4es  Elèves. 


t 
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I V. 

Six  de  ces  Profefîeurs  traiteront  des  Sciences 
théoriques  , foit  préliminaires , foit  direéles.  Quatre 
enfeigneront  la  Médecine  &:  la  Chirurgie-pratique 
dans  un  Hôpital  qui  fera  difpofé  pour  cet  enfeigne- 
ment,  & aucun  de  ces  ProfelTeurs  publics  ne  pourra 
faire  des  Cours  particuliers.  ( Art.  i,  Pan.  rp. 

Art.  3,  Part,  'i  ^ pag.  p3,  ^/!^jufquà  lOl.  Art. 
Part,  lypag*  20  & 26). 

V. 

Les  Leçons  8c  Démonllrations  feront  faites 
dorénavant  en  Langue  Françaife  , afin  que  finf- 
truélion  foit  plus  facile  8c  plus  répandue.  37» 

38). 

V L 

Les  fix  Profefîèurs  des  Sciences  théoriques  feronîr 
Lipendiés  également  par  l’Etat , 8c  les  quatre  Pro- 
fedèurs  de  Médecine  8c  de  Chirurgie- pratique 
devant  paffer  une  grande  partie  de  chaque  journée 
dans  l’École  clinique,  auront  des  honoraires  doubles 
des  premiers.  ( §.  3 , Art.  i , Part,  i ^png^  26  (S*  27)* 

V I L 

Les  Élèves  paieront  une  rétribution  aux  Profei?' 


/ 
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Teurs  qu’ils  préféreront;  de  fuivre.  On  prendra  des 
mefures  pour  que  la  totalité  de  cette  dépenfe , 
pendant  tout  le  temps  des  études , n’excede  pas , 
pour  chacun,  la  fomme  de  500  liv.  (§•  3* 

Pan.  I.  p.  27). 

VIII. 

Les  Élèves  qui  ne  feront  pofiip  en  état  de  payer, 
feront  préfentés  & défrayés  par  les  Directoires  des 
Départemens.  (^Voye:^  les  Articles  xliij  & xliv^. 
Et  ils  feront  admis  gratuitement  aux  leçons  des 
Profeflèurs.  (^Part.  \.pag.  y & Art,  2.  y Part,  i, 
pages  6^  y 65, 66 y 6j), 

I X. 

Chaque  Collège  fera  compofe  de  dix  Profelîèurs 
& d’un  Greffier.  ( §.  4.  Part.  i.  pag.  27.  Voye^  auffi 

P^g-  J5)- 

X. 

Les  Profeffeurs  éliront  entr’eux  un  Préiident,  qui 
fera  renouvelle  tous  les  fix  mois  (i) , & le  rang 
qu’ils  tiendront  après  lui  fera  marqué  par  leur 
ancienneté  dans  les  fondions  du  Profefîorat, 
(§.  4.  Art.  1.  Pan.  1 , pages  27  & 28). 


Élèves  qiiî  fe- 
f©nt  admis  gratu^ 
tement  aux  Le- 
çons. 


Compotin<53a 
de&  CoHégesy 


PrèfidenciK 
Rang  que 
Profeireurï  doijL 
vent  tenir. 


(i)  Ou  tous  les  ans. 


( 174  ) 

X I. 


Police  & tenue 
des  Ecoles. 


Tnrpedion  des 
Ecoles. 


Tout  ce  qui  concerne  la  Police  8c  la  tenue  des 
Ecoles  fera  réglé  par  les  ProfelTeurs  ; hors  des 
Ecoles  ils  n'auront  aucun  droit  à exercer , ni  fur  les 
autres  Médecins , ni  fur  les  Etudians  qui  doivent 
être  régis  par  la  Police  publique.  { §.  4.  An,  i* 
Fan,  I 28)^ 

X 11. 

Il  fera  formé  près  des  DirecSloires  de  Départe- 
mens  , dans  le  Relîbrt  defquels  feront  établis  les 
Collèges , un  Comité  ou  Confeil  chargé  de  l’inf- 
peélion  de  tout  ce  qui  concerne  fEnlèignement 
public , dans  lequel  fera  toujours  admis  un  nombre 
îuffifant  de  Médecins  élus  (i)  parmi  ceux  du 
RelTort  du  Collège.  Ce  Comité  veillera  au  maintien 
des  Loix  8c  Réglemens.  Il  s'affurera  de  ralTiduité 
des  ProfelTeurs;  il  recevra,  s’il  y a lieu,  les  plaintes 
des  Élèves,  8c  il  rendra , à la  hn  de  fon  exercice, 
un  compte  public  de  la  commilTion  qui  lui  aura  été 
confiée.  (§.  4.  Art.  i.  Pan.  i.  pag.  88,  & Secl.  i. 
Part.  2^  pag.  10^), 

(l)  Ce  font  ces  Médecins  que  nous  avons  défignés,  page  28, 
par  le  nom  de  Cenfeurs  des  Colleges  dont  ils  auront,  en  effet, 
î’infpeélion  avec  les  autres  Membres  de  ce  Comité,  Le  Comité  de 
Mei'^dicicé , établi  dans  le  fein  de  l’Alfemblée  Nationale,  a égale- 
ment propofé  de  placer  , près  des  Départemens , une  Agence  ou 
Comité  chargé  de  furveiller  les  fecours  qui  doivent  être  diftribucs 
siux  pauvres  des  Villes  de  dçs  Campagnes, 
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X I I L 

Les  Médecins  qui  devront  être  Membres  du  ^ Eieaion . t?cs 
Comité  d’Inflrudlion  publique , feront  choilis  par 
un  Corps  éleéloral  formé  des  Éleéleurs  du  Dépar-  JînftrùïiiSrpï 
tement , dans  le  Reflort  duquel  le  College  de  Clique. 
Médecine  fera  établi , & d’un  certain  nombre  de 
Médecins  (i)  élus  parmi  ceux  du  Reflort  du  Col- 
lège qui  feront  convoqués  tous  les  deux  ans  à cet 
eftèt.  (§.  4.  An,  I.  Part,  1 , pag,  28  ; ^ Part,  z,  ^ 

Se&,  ï ^ pag,  105). 

X I V, 

Il  y aura , dans  le  Royaume  , cinq  Collèges  de  NomBr?  (Tsa 
Médecine  , dont  un  fera  établi  à Paris  ; un  à 
Montpellier  ; un  à Bordeaux  ; un  quatrième  à 
Nantes  (2)  ; un  cinquième  à Strasbourg  (3),' 

(§.  J.  An,  I.  Part,  i , pages  2ÿ , 30,  31.  f^ojer^ 
pages  ^^81^6).  

(1)  Il  ert  impoiTible  de  rien  dire  de  plus  précis,  Jufqu’à  ce  que  les. 
bafes  de  l’Enfei^nemenc , en  général  , aient  été  déEerminées  pair 
l’Aflemblée  Nationale. 

(2)  Ou  à Rennes. 

(3)  Ou  à Naricy,  ou  à Dijon,  on  à Befançon. 

11  réfulreroic  de  cet  Article,  que  plufieurs  Facultés  de  Médecin© 
devroient  être  fupprimées  ; mais  tout  le  monde  reconnoiflant  la: 
néceflîté  d’en  diminuer  le  nombre  , pour  donner  à l’EnfeignemenS 
médical  toute  fa  valeur,  il  ne  s’agit  plus  que  de  choilir  les  lieux  où  les 
nouveaux  Collèges  feront  établis.  Les  ProfeflTeurs  des  Facultés  qu’oiï 
fupprimera  pourront  être  dédommagés  par  la  formation  des  Écoles 
pratiques  & des  Comités  de  Salubrité  des  Départemens, 
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X V. 

ReiTorts  des  Les  quatrc-vingt-trois  Départemens  feront  divifés, 
cuiq  Colleges.  manière  à former,  pour  chacun  de  ces  Colleges, 

des  arrondiffemens  à-peu-près  égaux,  qui  ferviront 
à déterminer  la  convocation  des  Médecins  dans 
certains  cas  d’éleélion,  & n auront  d’ailleurs  rien 
d’obligatoire  ni  pour  fes  études,  ni  pour  la  réception 
au  grade  de  Médecin.  ( §.  Art,  i.  F ah,  i, 
pages  30,  31,  32, 33,  34,  3j). 

XVI. 

Concours  pour  Tous  Ics  Profelîèurs  feront  choifis  par  la  voie 

la  nomination  aux  //•  y'  A 7-1  y'x 

places  de  Profef-  du  Concours.  (§.  6.  An.  i.  i^an.  i.  35,  36  > 

leurs. 

X V I 1. 

Examina^urs  Lgg  Examinateurs  ou  Ju2;es  Ju  Concours  feront 

ou  JugesduGon-  , i-  i \ ^ r • i-r- 

çoiirs,  au  nombre  de  cinq,  dont  deux  leront  toujours  choilis 

parmi  les  Profefleurs  du  Collège  , 8c  trois  parmi 
les  Médecins  de  fonReffort.  (§.  d.  Art,  i.  Part,  i), 

X V I I 1. 

Choix  des  Juges.  L E S cinq  Juges  feront  choifs  par  le  Corps 
éleéf oral , dont  la  formation  a été  indiquée  Article 
XIIL  (§.  4.  An,  I.  Part,  1,  pag,  28,  6*  SeH.  i. 
Fart,  105. 


\ 
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XIX. 

Le  PréUdent  du  Départemenc  , trois  membres  infpeaeurs  d* 
du  Diredloire,  & au  moins  trois  membres  du  Comité  - 

d’Inftruélion  publique,  (i)  aflifteront  aux  féances 
& aéles  du  Concours , & ligneront  les  Procès-yer- 
baux.  ( §.  6.  Art,  i.  Part,  i»pcig,  37.) 

XX. 

Les  demandes  & les  réponfes  feront  faites  En qudieî.»- 
comme  les  leçons  & les  démonftrations,  en  langue  SicSrsf 
Françaife,  & toujours  dans  des  aéles  publics.  (§.  6, 

Art,  Fart,  i . pag,  376’  38,  voye:^  aujfi pag,  45  ). 

XXL 

La  forme  de  Texamen  du  Concours  confftera  FormeduO»^ 
dans  des  queftions  par  écrit,  auxquelles  les  con- 
currens  répondront  de  vive  voix.  ( §.  6,  Art,  i. 

Part,  I.  pag,  38. 

XXII. 

Ces  Queftions  feront  rédigées  de  manière  â , OrdreJesqurf- 

1/T'  P'  J J \ '^  r • ' r & dçs  ïkf 

embraller  toute  1 etendue  de  la  Icience  qui  fera  pontes, 
le  fujet  de  fexamen.  Chaque  concurrent  répondra 

Ci)  Ils  foiu  défignés,  page  3.8  & autres , par  le  nom  de  Cenfeurs 

Colleges. 


Z 


Trois  forutÎHS. 


- i' 


Proclamatîoft 
âu  Profçfleur. 


Durée  du  Pro- 
ifefforat. 
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à douze  queftions.  L'ordre  de  la  rédaélion  & la 
diftribution  de  ces  queftions , ainll  que  les  détails 
qui , concernent  les  réponfes  , font  déterminés  par 
le  Réglement  ci- annexé.  ( §.  6.  An,  i.  Fart,  i. 
pag:  38  (§•  39). 

XXIII. 

Lorsque  tous  les  Concurrens  auront  répondu, 
trois  fcrutins  décideront  du  choix.  Le  premier  fera 
celui  des  cinq  Juges  ; le  deuxième  fera  celui  des 
Étudians  qui  auront  iftibi,  avec  approbation,  les  deux 
premiers  examens  ; le  troiftème  fera  celui  des  Con- 
currens. La  majorité  des  fulfrages  des  Elèves  fera 
cornptée  pour  une  voix  ; celle  des  fulfrages  des  Con- 
currens aura  la  même  valeur  , & ces  deux  voix 
feront  balancées  avec  celles  des  cinq  Juges.  ( §.  6. 
Art,  i,Fart,  I*  pttg,  3^). 

XXIV. 

Celui  des  Concurrens  qui  aura  réuni  le  plus 
grand  nombre  de  voix , lèra  proclamé  Profefleur  , 
Sc  fon  nom  {era  préfenté  au  Roi  dont  il  recevra 
une  Patente,  35?  ). 

r ir'-î 

r.,i-  p:  X'X  V.‘  ''  ' • 

l ' T’,-  ;;  ai  -,  '■  ■ 

Tout  Profeftèur  pourra  être  remplacé  apres 


( Ï7P  )' 

douze  années  d’exercice.  ( §.  6,  An,  i.  Pan,  r, 
pag.  39,  40,  41  ). 

XXVI.  ' 

En  conféquence,  après  ce  temps  révolu,  cinq 
Juges  feront  choifis  par  le  Corps  éleéloral  indiqué 
dans  l’Article  XIII  , & les  Étudians  , qui  auront 
fubi,  avec  approbation,^  les  deux  premiers  examens , 
feront  convoqués.  (^Ibidem^  pag,  3^,  40,41). 

X X V I L 

2. 

Les  cinq  Juges  & les  Etudians  iront  aux  voix 
par  des  fcrutins  féparés,  pour  déterminer  s’il  devra 
être  ouvert  un  Concours.  Dans  la  balance  des  voix, 
la  majorité  de  celles  des  Étudians  fera  comptée  pour 
une  ; & le  Profelfeur  continuera  de  remplir  les  fonc- 
tions de  fa  chaire , fi  les  deux  tiers  des  fuffrages  ne 
fe  réunifient  pas  pour  l’ouverture  du  Concours, 
( Ibidem^ pag,  40,  41  ). 

X X V I I L ^ 

Il  ne  lèra  rien  ftatué  ni  lur  Tordre,  ni  fur  la 
durée  des  Études,  ce  qui  les  concerne  ne  pouvant 
être  déterminé  par  une  règle  qui  fdit  commune 
à tous,  mais  feulement  indiqué  par  des  confeils, 
( §.  7.  Art,  I.  Part,  i.  pa^,  41  jufqilk  4^  ). 

Z a 


Rééleâion  âat 
ProfefFeurs, 


Les  deux  ftru 
tins  pour  la  réélec- 
tion des  • Profefr 
feurs. 


>i 


Ordre  & dur^ 
des  Etudes, 

•i  l 
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Conditions  pour 
être  admisàl’Exa* 
men. 


Des  Examens 
(des  Etudians. 

i 

t 


Examens  gratwts. 


. -,  :i  • i 

Trois  fortes 
id'Examens. 


XXIX. 

Les  Étudians  ne  feront  donc  tenus  ni  à s’infcrîre 
fous  les  différens  Profelfeurs  , ni  à préfenter  des 
certificats  d etudes.  Dans  quelque  lieu , dans  quel- 
ques écoles  qu  ils  aient  reçu  des  leçons , ils  feront 
également  admis  à fexamen,  où  Ton  ne  doit  juger 
que  le  favoir.  ( §.  7.  Art,  i.  Part,  1,  pag,  43, 

44  > 45  )•  * 

XXX. 

Les  examens  des  Ëtudians  fe  feront  toujours 
'en  pub  fie  & après  avoir  été  annoncés  par  des 
affiches  écrites  en  français.  ( §.  8.  An,  i.  Part,  i. 

w-  45  > 4*5  )• 

X XXL 

Ils  fe  feront  toujours  gratuitement,  & IbuS' 
aucun  prétexte  quelconque,  aucuns  honoraires  ne 
feront  attribués  aux  Profeffeurs,  pour  ces  examens. 
(§.  3.  Art,  I.  Part,  i.  pag, 

XXXII. 

' ^ Ij  ^ 

Il  fera  ouvert,  dans  chaque  Collège  de  Méde- 
'’çine,  à la  fin  de  l’année  académique , trois  examens 
'qui  fe  fuçcéderont;  les, deux  premiers  auront,  la 


( iSi  ) . 

Médecine  théorique  , & le  troifième  fa  Médecine- 
pratique  pour  objet.  (§.7.  An.  i.Part. 

X X X I I 1. 

L’examen  de  Médecine-pratique  fe  fera  dans 
l’Hôpital  ou  l’École  clinique  aura  été  inftituée , & 
il  durera  lui  feul  au  moins  autant  que  les  deux 
premiers  enfembie.  ( §.  8.  Art.  r.  Part,  i.  pag.  jo, 

51»  52)- 

XXXIV. 

' ’ Dans  ces  examens  qui  fe  ferorit" en ‘Français , 
& qui  feront  réduits,  pôur  tous  le^  Étudiarts , aux 
feules  connoilTances  ellentielles  & fondamentales 
de  l’Art  de  guérir , les  quefti^ns. feront  diftribuées, 
de  forte  qu’elles  embrallent  les  principales  divifions 
des  fciences  fur  lefqueUes  les  Élèves  devront  être 
interrogés.  L^s  réponfes  à c'éiT  queftibns"  feront 
faites,  lur-tout,  par  écrit , ainfi  qu’il  ell  expofé'dans 
le  projet  de  réglement  Cîqointi‘(.§.  Si  Art.  i.  Part.i, 
pages  4J,  46'^  47-,  48-,  4P  i'Jb,  y r-'  ji.  Voye^far^ 
tout  les  réflexions  , pag.  53>'547~  f J )•  ' 

XXXV;  '•  . 

,)  ’l. 

: Si  ^ f.'  ■ -i.j  • ' '■  jiK>  ^ 

--  Les  ProfeiTeurs  procéderont,  fans  délai ^ en 
prçfehce  d’uri  des  membres  du  Direéloire  du  Dépar- 
tement, &-de  trois  des  membres  du  Comité  d’Inl» 


Examen  de 
Médecine  - Pra- 
tique. 


Queftiotis  & 
réponfes. 


1 


Jiîg®fflent  de» 
Examinateurs, 


( i82  ) 

tm6lion  publique  (i)  , à l’examen  des  réponfes 
écrites  qui  auront  été  remifes  par  les  Étudians. 
Le  jugement  des  Profeffeurs  fera  motivé,  aulTi  par 
écrit;  il  fera  lu  en  public,  & d’après  ce  jugement, 
les  Élèves  feront  admis  ou  renvoyés  à un  autre 
examen.  ( §.  8.  Art,  i.  Part,  i.  pag,  48,  45), 

XXXVI. 


Les  Etudians  pourront  exiger  du  Préfident  du 
Collège  qu’il  leur  remette  une  copie  certifiée  de 
leurs  réponfes  & du  jugement  que  les  Examinateurs 
en  auront  porté.  ( §.  8.  Art,  i.  Part,  i.  pag,  49  ), 


Lettres  de  ré- 
ocption. 


XXXVII. 

i. 

L'es  Lettres  qui  conftateront  l’admifTion  des 
Candidats  au  grade  de  Médecin  feront  rédigées 
dans  le^ftyle  le  plus  fimple , & elles  feront  les  mêmes 
pour  tous  (2).  ( Ibidenty pa^,^  ^3). 


(i)'Ce  font  ces  Membres  que  nous  avons  défignés  par  le  nom  de 
Cenjeurs  du  Collège  , pag.  a8. 

(i)  Les  Réglemens  du  Collège  de  Médecine  de  Munfterqui  font 
très-récents,  offrent  une  difpofition  contraire.  Les  Médecins  y font 
diftribués  en  plufièurs  ordres , ’donr  chacun  reçoit  une  forine  de 
7 lettres  qui  lui  eft  propre.  Nous  avons  penfé  qu’il  importe  beaucoup 
d’éviter  ces  clarifications  qui  deviendroiènt  des  foyers  de  rivalités  & de 
liâmes , dont  le  Public  n’a  eu  que  trop  fouvent  â fouffrir. 


/ 
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€ 


XXXVIII. 

Avant  d’être  proclamé  Médecin  y chaque  Can- 
didat prêtera  le  Serment  civique.  (^Iblderriy^ag,  52). 

XXXIX. 

A la  fin  des  examens  , les  Profefîêurs  tiendront 
note  , lur  le  Regiftre  du  Collège  , de  ceux  des 
Élèves  qui  auront  le  mieux  répondu , & les  divers 
emplois  des  Laboratoires  , de  la  Bibliothèque , du 
Jardin  des  plantes  &,  de  l’École  clinique  , leur 
feront  diftribués  à raifon  de  leur  application  8c 
du  genre  de  connoifTances  qu’ils  fe  feront  le  plus 
occupés  d’acquérir.  ( §.  8.  An,  i.  Part,  i.  Suite 
des  Réflexions  y pag,  55). 

‘ X L. 

• ' • . f f •’ 

Un  des  principaux  avantages  de  la  réforme  de 
la  Médecine , devant  être  de  répandre  des  fecours 
dans  les  campagnes  , chaque  Département  fera 
autorifé  à établir,  dans  un  des  Hôpitaux  les  mieux 
organifés  de  fon  Refîbrt,  une  École-pratique,  où 
feront  formés  fpécialement  des  Médecins  deftinés 
à ce  genre  de  fervice.  ( Art,  1,  Part,  pa g,  yp  , 
60,^  61  y 62  y.  6^  y & pag,  80,  8cc,  aufli  le 

projet  indiqué ^ pag,  6^^, 


Serment  dvîçio' 


DiilriLotion  d'à» 
emplois  aux  Elè- 
ves après  les  ejta- 
mens. 


Hôpitauri 
Ecoles  de  Méde- 
cine - pratique  d«* 
Départemens. 


( ïS4  ) 


^ Profeffeurs  de 
ces  Ecoles- 


Traités  llémen- 

I^U 


Bourfe#  ou  pla-^ 
ces  gratuites  dans 
les  Hôpitaux  des 
Pépartçmeos. 


X L 1. 

Le  Médecin  , le  Chirurgien  '&  le  Pharmacien, 
'de  cet  Hôpital , feront  choifis  de  manière  qu'ils 
puilîent  enfeigner,  dans  cette  École-pratique,  les 
parties  vraiment  fondamentales  de  l’Art  de  guérir, 
( Ibidem , pag.  di , 65 , d(5  ). 

■ X L 1 1.  '1, 

Les  perfonnes  les  plus  inftruites  en  Médecine, 
feront,  chargées  de  rédiger  des  traités  élémentaires 
des  différentes  parties  de  cette  Science,  qui  feront 
(ur-tout  deftinés  à rendre  ces  divers^  énfeignemens 
plus  uniformes  & plus  faciles.  (Arr,  2,  Fart»  i, 
pag.  60^61») 

X L I I L 

Il  fera  établi , dans  tous  les  Hôpitaux  organifés 
pour  l’enfeignement  public  de  la  Médecine,  des 
efpèces  de  pourfes  ou  places  gratuites,  dans  lef- 
quelles  feroni  reçus,  foit  les  Etudians  en  Méde- 
cine (i)  défrayés  par  les  Départemens;  foit  ceux 
que  leurs  parens  pourront  y entretenir  en  payant 
pour  eux  une  rétribution  modique.  Ces  Élèves 


(i)  Qu’on  Ce  fouvienne  <jue  l’on  confond  toujours  ici  k Chirurgi* 
jtyçç  k Médecine,  ' . 

feront 


feront  inftruits , logés  & nourris  dans  ces  Maifons , 
où  ils  auront,  près  des  malades,  des  fonélions  utiles 
à remplir.  (^An.  2.  Part,  1,  pag,  6^ , 66,  67  ). 


X L I V. 


Lorsque  les  études  de  ces  Elèves  feront  fuiE- 
famment  avancées , ils  fe  préfenteront  à un  des  Col- 
lèges de  Médecine , foit  pour  y completter  leur 
inftruélion , au  moyen  de  bourfes  ou  places  gra- 
tuites établies  dans  les  Ecoles  cliniques  des  Collèges, 
s’ils  fe  font  rendus  dignes  de  les  obtenir,  foit  pour  y 
fubir  les  examens  prefcrits  par  la  Loi , & pour  y rece- 
voir le  titre  de  Médecin.  ( Ibidem , pag,  66 , 67  ). 


Réception  des 
Elèves  desDépar* 
temens. 

Bourfes  ou  pla- 
ces gratuites  dans 
les  Ecoles  clini- 
ques des  Collèges. 


X L V. 


Les  malades  pauvres , tant  des  villes  que  des  Exercice  de  la 

^ 1 ■‘■>•1  r*  Médecine. 

campagnes,  recevront  chez  eux,  autant  quii  fera  Malades  pau- 
polTible  , les  fecours  de  l’Adminiftration  , & les  doivent 
Médecins  deftinés  à les  foigner  , feront  placés  , eux.  ^ 
dans  les  cantons  pour  les  campagnes,  dans  les  ^ 

quartiers  qui  feront  formés  par  arrondilTement,  pour 
les  villes , & dans  les  chefs-lieux  de  Diftriél  & de 
Département.  (^SeB,  i.  Part,  2,  pag,  68  , 65), 

70.71-) 

X L V I. 


T n/T  1 • t 1 • _ Les  Médecins 

Les  Médecins  de  cantons  ou  de  quartiers  exer-  de  cantons  & de 

^ quartiers. 


Correfpondajice. 


Médecins  de 
Diilriéts. 


Confeils  de 
Santé  dans  les 
chefs  - lieux  de 
Départemens. 


( ) 

ceront  toutes  les  parties  de  la  Médecine  & de  la 
Chirurgie;  ils  veilleront  au  traitement  des  maladies 
épidémiques  & populaires;  ils  pratiqueront  les  accou- 
chemens;  ils  feront  chargés  de  faire  des  inoculations; 
ils  foigneront  les  enfans  en  nourrice  ; il  leur  fera 
remis  par  les  Corps  adminiftratifs,  une  lifte  des  malades 
pauvres  qu’ils  devront  viliter  gratuitement;  ils  confi- 
gneront  leurs  obfervations  fur  un  Regiftre  ; ils  entre- 
tiendront,  fuivant  la  nature  des  cas,  avec  les  Méde^ 
cins  de  Diftriél,  ou  avec  les  Confeils  de  famé  des 
Départemens,  ou  avec  l’Académie  de  Médecine, 
dont  il  eft  parlé  Arc.  LXXIX , une  correfpondance 
fur  les  divers  objets  de  leurs  travaux,  ( Ibidem  ^ 
pag.  70 , 71  ). 

X L V I I. 

Dans  chaque  ville  de  Diftriél,  un  Médecin  fera 
toujours  prêt  à fe  tranfporter  là  où  fa  préfence 
fera  jugée  utile , foit  que  les  Médecins  de  cantons 
demandent  fes  confeils  , ou  qu’il  foit  immédiate- 
ment requis  par  le  Direéloire , pour  quelque  objet 
de  falubrité  publique.  ( Ibidem  , pag.  70  ). 

X L V I I I. 

Les  Médecins  de  la  ville  où  fera  le  Département, 
formeront  un  Confeil  de  fanté , qui  fe  raftemblera 
toutes  les  fois  qu’il  fera  convoqué  parle  Direéloire, 
pour  délibérer  fur  les  fecours  à donner  en  cas  d’épi- 


( 1^7  ) 

demie,  ou  fur  tout  autre  objet  coficernant  la  fanté 
du  peuple.  Les  Municipalités  des  grandes  villes 
pourront  établir  aufli,  pour  les  objets  de  falubrité 
publique,  de  femblables  comités  ou  confeils.  ( Seü, 
I.  Fan.  '2..  pa g.  70,  71  ). 


X L I X. 


Dans  les  cas  difEciles , les  Cantons  & les  Dif-  j,  Cas  difficiles  où 
triéls  demanderont  des  fecours  au  Confeil  de  fanté  Confeii  de  Santé, 
du  Département  dont  les  Membres  fe  tranfporteront  <^u^i’Académie 


eux-mêmes,  toutes  les  fois  quils  en  feront  requis, 
fur  les  lieux  où  leur  préfence  fera  jugée  utile,  & 
tous  pourront  s'adrefler  à l’Académie  de  Médecine 
dont  il  eft  parlé  Art.  LXXIX.  Ibidem  ^ pag.  71 
& 7^). 

L. 


de  Médecine. 


Les  remèdes  deftinés  à fufage  des  malades  pau- 
vres,  feront  confervés  & envoyés  dans  des  boîtes  desMÏÏadespîS 
dont  la  contenance  fera  connue,  & que  le  Procureur 
Syndic  fera  fournir  à mefure  qu’on  en  aura  befoin. 

( Secl.  2,  Part,  2,  pag,  73.  ) 


L I. 

Dans  chaque  Ecole  clinique  ou  pratique , foie  Accouchemerrs 
des  Collèges  de  Médecine , foit  des  Départemens , ScSages  Femmes, 
un  des  Profelîeurs , verfé  dans  l’Art  des  Accou- 

A a.  2 


V ( 188  ) 

chemens,  fera  fpëGÎalement  chargé  d’en  enfeigner 
la  pratique  aux  Sages-Femmes  qui  ne  feront  reçues 
qu’après  avoir  fubi , devant  les  Profelîeurs  de  ces 
Ecoles,  un  examen  public.  Une  fois  admifes,  elles 
pourront  exercer  leur  Art  dans  toute  l’étendue  du 
Royaume.  ( S eci.  3.  Part,  %»pag,  74?  75  )• 

L I I. 

Comment  elles  II  fera  dreffé  un  tableau  des  Sages-Femmes  reçues 
accouXmentr’^  légalement  & domiciliées  dans  les  différens  cantons 
& quartiers  (i).  Il  leur  fera  remis  une  lifte  des 
femmes  pauvres  qu’elles  foigneront  gratuitement, 
& il  leur  fera  payé,  fur  les  fonds  publics,  une  fomme 
déterminée , pour  chaque  accouchement.  ( Ibidem  , 

p^g-  75  )• 

(1)  La  Société  Royale  de  Médecine  délirant  de  connoître  l’état 
des  Sages-Femmes  en  France , pria , en  1 7 8 le  Miniftre  d’engager 
MM.  les  Intendans  des  Provinces  à lui  donner  tous  les  renfeigne- 
mens  néceflaires  fur  cet  objet  important.  Pour  que  ce  travail  pût 
être  fait  par-tout  d’une  manière  uniforme  , il  fût  imprimé  des 
Tableaux  divifés  en  quatre  colonnes  , qui  dévoient  contenir  : la 
première  , les  lieux  de  domicile  des  Sages-Femmes;  la  fécondé,  leurs 
noms  5e  âges  j la  troifième , les  écoles  où  elles  ont  été  reçues  ; la 
quatrième , des  obfervations  fur  la  manière  dont  elles  exercent  leur 
état. 

De  l’examen  de  tous  ces  Tableaux  qui  ont  été  remis  à la  Société 
avec  les  réponfes  des  Intendans  , il  réfulte,  ï°.  que  plufieurs  cantons 
très-étendus  font  dépourvus  de  Sages -Femmes  j que  la  plupart 
d’entr’elles  n’ont  point  étudié  leur  Art  dans  des  écoles,  qu’elles  ne 
l’ont  appris  qu’en  fuivant  des  Sages-Femmes  du  voifinage,  & qu’elles 
ne  l’exercent  que  par  routine. 


( ) 

L I I L 

Les  Hôpitaux  du  Royaume , dans  lefauels  il  Les  Hôpitaux 

J • ^ 1 ’ J où  il  n’y  aura 

n y aura  point  d Lcole  clinique  inltituee,  n en  devront  point  d’Ecole  cU- 
pas  moins  être  difpofé^s  de  manière  à donner  aux 
Etudians  toutes  les  facilités  polTibles  de  s'inftruire 
par  robfervation.  En  conféquence  , la  tenuë  des 
falles,  les  vifites  des  Médecins,  & la  diftribution 
des  Elèves , feront  établies  d’après  ces  vues  ; de 
forte  qu’on  fafîe  fervir  au  progrès  de  l’Art  , tout 
^ ce  qui  fera  fait  pour  le  foulagement  de  l’humanité. 

( Se&,  4.  Parc.  2.  pag.  75 , 76,  77  6*  80,  8 r 
& Jiiiv.  ). 

L I V. 

Outre  les  Hofpices  & les  Hôpitaux  ordinaires , Diftinftionspar- 
il  y en  aura  de  particuliers  qui  feront  dedinés , pJiaux!®® 
foit  aux  perfonnes  attaquées  de  maladies  conta- 
gieufes , foit  aux  femmes  enceintes  ou  en  couches  ; 
foit  à la  pratique  de  l’inoculation , foit  au  traite- 
ment des  fous.  Il  y aura  aulîi  des  Hofpices  dans  les 
lieux  où  font  les  Eaux  minérales  qui  jouifîent  d’une 
grande  efficacité.  (^  SeB.  4.  Pan.  OL..pag.  76  ). 

L V. 

Il  y aura  encore  dès  Hôpitaux  particuliers  dans  Ecoles  cliniques 
les  Villes  maritimes  <&  dans  les  grandes  Villes  de  dei^Martnî&d^ 

la  Guerre. 


Officiers  de  San- 
té admis  au  Con- 
feil  d’adminiftra- 
tion  des  Hôpi  - 
taux. 


Police  de  la 
Médecine. 


Droit  de  pra- 
tiquer & d’en- 
feigner. 


Infcription  fur 
le  Tableau  d’une 
Municipalité. 


( ipo  ) 

garnifon  pour  ies  matelots  & pour  les  foldats , & 
des  Ecoles-pratiques  feront  établies  dans  ces  deux 
ordres  d’Hôpitaux.  ( Ibidem  ^ pag,  'j6  ). 

L V I. 

Les  Médecins,  les  Chirurgiens  & les  Pharma- 
ciens en  chef  des  Hôpitaux , feront  admis  dans  le 
Confeil  d^adminiftration  de  ces  Maifons , & ils  y 
auront  voix  délibérative.  ( §,  3.  An,  i.  Se&,  4, 
Pan.  2,  P a g,  80  ). 

L V I I. 

A l’avenir  , nul  ne  pourra  prendre  le  titre  de 
Médecin , ni  en  exercer  les  fonélions,  s’il  n’a  été 
reçupar  l’un  des  cinq  Collèges  de  Médecine,  dénom- 
més dans  l’Art.  XIV.  ( Pan.  3.  Secl.  i.  pag.  104). 

L V I I I. 

Tous  ceux  que  les  cinq  Collèges  auront  approu- 
vés, auront  le  droit  de  pratiquer  & d’enfeigner  la 
Médecine  & la  Chirurgie  dans  toute  l’étendue  du 
Royaume,  ( Ibidem , pag.  104  ). 

L I X. 

Pour  être  admis  à pratiquer  dans  une  Muni- 
cipalité , il  fuffira  de  foumettre  fes  Lettres  de  récep- 


( ipl  ) ^ 

tion  à l’examen  du  Corps  municipal , qui  après  les 
avoir  reconnues  valables  , portera  le  nom  de  celui 
qui  fe  fera  préfenté , fur  le  tableau  où  feront  inf- 
crits  les  noms  des  Médecins  du  lieu.  ( Ibidem  ^ 
pag.  104). 

L X. 

Les  fonélions  relatives  à la  falubrité  publique, 
feront  conférées  aux  Médecins  de  deux  manières  : 

1°.  Ceux  qui  devront  être  chargés  d’infpeéler 
les  lubftances  médicamenteufes  ,,  de  vifiter  les 
malades  pauvres , de  traiter  les  perfonnes  atteintes 
de  maladies  populaires  ou  épidémiques;  ceux  qui 
devront  exercer  la  Médecine,  dans  les  Hôpitaux  où 
il  n’y  aura  point  d’Ecole  clinique  établie,  & ceux 
qui  devront  faire  des  rapports  en  juftice , feront 
nommés  au  fcrutin  par  les  Membres  des  Corps  aux- 
quels appartiendra  le  droit  de  régler  ces  divers 
objets. 

^ :2°.  Les  Médecins  & les  Chirürgiens,  des  Hôpi- 

taux où  des  Ecoles  de  Médecine-pratique  auront  été 
établies  par  les  Départemens,  feront  choifis  par  un 
Corps  éleéloral , formé  d’un  certain  nombre  d’élec- 
teurs du  Département  & d’un  certain  nombre  (i) 
de  Médecins  élus  parmi  ceux  du  RelTort,  qui  feront 
convoqués  à cet  effet.  ( SeB,  i.  Parc.  pag.  105 , 
10(5,  107  ). 

(i)  On  ne  peut  rien  dire  de  plus  précis,  jufqu’à  ce  que  les  bafes 
de  l’enfeignemenc  aient  été  déterminées. 


Comment  fe- 
ront conférées  les 
fond  ions  relatives 
à la  Salubrité  pu- 
blique. 


Voyez  Art.  XIII. 
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L X I. 


Places  de  Ga- 
gnant - Maîtrife 
abolies. 


iLll  y aura  dorénavant,  dans  les  Hôpitaux , aucun 
grade  intermédiaire  entre  ceux  de  Médecin  & de 
Chirurgien  en  chef  & ceux  des  Elèves , & la  récep- 
tion devant  être  la  même  pour  tous , les  places  de 
Gagnant-Maîtrife  feront  abolies.  - 


L X I L 


Les  Médecins  Sc  les  Chirurp^iens  des  Hôpitaux, 

tions  des  Mede-  ^ . /-  i i ^ n ^ 

cins  & Chirur-  apres  y avoir  exerce  pendant  douze  années,  feront 
giens  des  Hopi-  ^ nouvellc  éleclion , dans  laquelle  ils 

pourront  être  continués.  Nul  ne  pourra  être  élu, 
pour  ces  places,  s*il  na  réuni  la  majorité  des  fiif- 
frages.  ( §.  2,  An,  i.  Secl,  4.  pag,  77,  78  ). 


L X I I I. 


Pharmacie. 


Examen  des 
Elèves  en  Phar- 
macie. 


La  Pharmacie  fera  enfeignée  dans  les  cinq  Col- 
lèges de  Médecine  & dans  les  Ecoles-pratiques  des 
Départemens,  & l’examen  des  Elèves  qui  l’auront 
étudiée  (i)  fe  fera,  foit  dans  un  de  ces  cinq  Collèges, 
par  les  Profeiïèurs  , auxquels  feront  adjoints,  pour 


(0  C’eft  fur-tout  en  s’exerçant  chez  les  Maîtres  en  Pharmacie  que 
ces  Elèves  s’inftruiront.  Mais  le  favoir  étant  le  feul  titre  qu’on 
tloive  apporter  à un  examen , nous  ne  penfons  pas  qu’on  doive  leur 
prefcrire  ni  le  mode  ni  le  temps  d’apprentiffage  & d’études. 


cet 


( ) 

cet  examen,  des  Pharmaciens  dans  un  nombre  qui 
fera  déterminé  ; foit  dans  les  Ecoles  pratiques  des 
Départemens,  ou  des  Pharmaciens  feront  adjoints  de 
même  aux  ProfelTeurs  de  ces  Ecoles.  Les  Pharma- 
ciens qui,  dans  ces  deux  cas,  devront  être  adjoints 
aux  ProfelTeurs , feront  choilis  au  fcrutin , par  les 
Direéloires  des  Départemens  dans  le  Reiïbrt  def- 
quels  les  réceptions  devront  être  faites.  ( An,  i. 

4.  Pan,  3.  pag,  1 1 3 , 1 14  ). 

L X I V. 

On  fuivra,  dans  ces  examens , foit  pour  les  quef- 
rions  à faire , foit  pour  les  opérations  que  les  Elèves 
devront  exécuter,  la  marche  prefcrite  dans  les  Arti- 
cles XXXII,  XXXIV,  XXXV,  XXXVI,  xxxvir, 
XXXVIII,  pour  les  examens  des  Etudians  en  Méde- 
cine , en  fe  conformant  au  Réglement  qui  fera  au 
plutôt  rédigé,  d’après  ces  bafes , à ce  fujet.  (Pag,  41, 
42  , &c.  §.  8.  An.  I,  Se  ci.  i.  Pan.  i.  pag.  4^ 
& fuivantes  ). 

L X V. 

Les  Pharmaciens  légalement  reçus , auront  le 
droit  d’exercer  leur  Art  dans  toute  l’étendue  du 
Royaume.  Seci.  i.  Pan.  ^-pag.  104). 

L X V I. 

Les  Médecins  ^ les  Chirurgiens  & les  Pharma- 

B b 


Forme  fies  Exa? 
mens. 


Droits  des  Ph^ 
maciens., 


Les  MédecûU. 
6cPbariDacieç[s^ 


. ( 


formeront  plus 
coiporation. 


deciens,  ne  formeront  plus  de  Corporation,  chacun 
devant  exercer  librement  fon  Art,  fous  la  feule  tutelle 
des'Loix.  ( ihidem ^ pag.  lo^  ). 


L X V I I. 


Vente  & pré-  La.  Vente  & la  préparation  des  remèdes,  tanD 

paration  des  re-  i r/  o \ i ' 

inédes.  limpies  que  compoles , ^ ia  vente  des  baux  mine-. 

raies , feront  confiées  exclufivement , & avec  les 
précautions  indiquées  dans  le  Réglement  ci-joint , 
à des  Pharmaciens  légalement  reçus , fans  cepçn- 
...  jftdant  préjudicier  aux  droits  des  propriétaires  des 
fources  d’eaux  minérales  , & fans  rien  préjuger  rela- 
tivement à la  vente  des  objets  mixtes  qui  ne  font  pas 
purement  pharmaceutiques , & fur  lefquels  il  fera 
llatué  par  des  Réglemens  particuliers.  ( §.  3.  Art,  i; 
Secl,  4.  Part,  3 . pag,  113,116). 

t ■ y ' . - •* 

• - * \ r 

' ■ ' ‘ ‘ L X V I I I.  , 


gros. 


Vente  des  dro-  NÉANMOINS  les  drogues  fîmples , qui  viennent 
K foires  & chez  par  la  voie  du  commerce,  continueront  d etre  mile:? 
les  MarcBands  en  vente 'dans  les  foîres  d’être  vendues- en  groS^ 

par  les  Marchands,  aux  conditions  de  fubir  les  viîites 
& examens  propres  à conilater  l’état  Sl  les  qualités 
de  ces  drogues.  Art.  k,  Seci,  4.  Part.  3. 

pag.  116,  117;  è,  §.  %,  du  même  Art.  pag.  IJ7> 


U.-  ■ 


( IPÎ  ) 
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L X I X. 

L’examen  des  drogues  qui  feront  expofées  dans  Examen  &mf- 
les  foires,  fera  fait,  avant  leur  ouverture,  par  des  Com-  guS  & dï remT- 
miliaires  qui  feront  chargés  de  ce  foin.  Il  en  fera 
pareillement  nommé  pour  vifiter  les  magafins  des 
marchands  droguiftes  & les  officines  des  Pharma- 
ciens,  foit  des  villes  foit  des  campagnes.  (^Ibidem  ^ 
pag.  ii<5,  117,  118,  voye-^aujji  pag,  105,106. 

& loS). 

L X X. 

J 

Les  Corps  adminiftratifs  veilleront  à ce  que,  Pharmadesoù 

1 1 -Il  ''  r \\  ' J les  remèdes  feront 

dans  les  villes  ou  feront  établis  les  Collèges  de  préparés  en  grand.: 
Médecine , les  compofitions  médicamenteufes  les 
plus  efficaces  foient  préparées  publiquement  dans  de'  • r 

grandes  Pharmacies,  où  elles  feront  confervées,  ainfî  . , 

que  les  drogues  fimples  les  plus  belles  & les  mieux 
choifies,  pour  fervir  principalement  aux  befoins , foit 
des  Hôpitaux,  foit  des  malades  pauvres  qui  habitent 
les  villes  & les  campagnes.  ( §.  2.  Art.  3.  SeB.  4. 

Part.  3.  pag.  12.0,  121,  122,  voye:^  pag.  123,4. 

L X X I. 

Les  fubflances  vénéneufes  employées  dans  les  SubUauccs  vé* 
Arts  ne  pourront,  à l’avenir  , être  vendues  dans  les 
mêmes  boutiques  que  les  fubflances  deftinées  à 

B b 2 


îj 


Kemèdes  fecrets.' 


Un  feiiî  Corps, 
chargé  de  l’exa- 
jnen  de  ces  re- 
mèdes. 


Commiffaires  î 
choifis  , par  ce 
Corps  pour  en 
iaûe  l’ex^en. 


( 1^6  ) 

la  nourriture  8c  aux  différens  ufages  de  la  vie.  Sur 
cet  objet,  comme  fur  tout  ce  qui  concerne  les  fubf- 
tances  nuifibles  à la  faute , & les  précautions  rela- 
tives aux  comeftibles  , il  fera  incelfamment  pourvu 
par  un  réglement  auquel  on  fera  tenu  de  fe  con- 
former. ( An,  6.  Secl,  4.  Part,  3.  pag,  124,  12J  )• 

L X X I 1. 

On  n’autorifera  la  vente  d’aucun  remède  fecret 
à l’avenir  ; en  conféquence , tout  privilège  quel- 
conque contraire  à cette  dilpofidon,  fera  ïupprimé 
8c  aboli.  (^SeB,  5.  Part,  ^.pag,  131,  132  ). 

L X X I I I. 

Il  n’y  aura,  dans  tout  le  Royaume,  qu’un  lêul 
Corps  de  Médecine  , chargé  de  l’examen  des 
remèdes  fecrets.  (^SeB,  5. Part,  3.  pag,  I2y,ia6), 

L X X I V. 

Lorsqu’il  fera  préfenté  un  remède  nouveau, 
la  connoilfance  en  fera  renvoyée  au  Corps  de  Mé(ie- 
cins  que  l’Alîemblée  Nationale  aura  Spécialement 
déligné  pour  ce  genre  d’examen.  Ce  Corps  élira 
des  Commidàires  auxquels  la  compolition  du  remède 
devra  être  communiquée  & qui  feront  chargés  d’en 
faire  le  rapport.  Mais  le  propriétaire  du  remède 


( 1P7  ) 

nouveau , auquel  le  tableau  des  membres  qui  corn- 
pofent  cette  Compagnie  fera  préfenté , pourra  en 
récufer  un  tiers  ( Part,  ptt g*  126,  I2pf 

130,131). 

L X X V. 

Les  CommilTaires  rechercheront  d’abord  fi  le  C oih  mefi't  îë^e-’ 
remède  préfenté  devra  être  admis  aux  épreuves  adnS'^à 
néceiîaires , pour  conftater  les  propriétés  qu’on  lui 
attribue.  Si  le  remède  eft  admis  à l’épreuve  , de 
nouveaux  Commiffaires , nommés  au  fcrutin , par 
le  Direéloire  du  Département,  dans  le  Reiîbrt  duquel 
fe  trouvera  le  Corps  chargé  de  cet  examen , feront 
adjoints,  en  nombre  égal,  aux  premiers,  pour  faire  les 
effais  & figner  les  procès  - verbaux.  Les  premiers 
Commilfaires  auront  feuls  connoilîance  du  fecret, 

Sc  pour  éviter  toute  fraude , le  remède  fournis  à 
l’épreuve , fera  préparé  par  eux.  ( Ibidem  y pag,  13  a, 

13 1). 

L X X V I. 

Si  les  Commiiîaires  réunis  jugent  que  le  remède  ConciitîoiïS'  re» 
préfenté  foh  nouveau  & fupérieur  aux  remèdes  du  probatio,?dg^  cS 
même  genre  connus  & employés  jufqu’alors , il  fera 
acheté  des  deniers  de  l’Etat.  Sa  compofirion  fera  Commennis^ 
aulîi-tôt  publiée  & envoyée  aux  Direéloires  des 
Départernens  , le  tout  coniormément  au  Réglement 
ci-joint.  (Seci,  y.  Part,  3.  pag,  lap  jujquà  la 
page  132). 


( ïp*  ) 


L X X V I I. 

MédecineVété-  L'enseignement  de  ia  Médecine  vétérinaire  fç 
fera  dans  des  Ecoles  qui  feront  annexées  à celles  des 
Collèges  de  Médecine , afin  que  les  Profelîeurs  Sc 
les  Elèves  de  ces  Ecoles  communiquent  entr’eux, 
s’éclairent  mutuellement  & concourent  enfemble  aux 
progrès  de  l’Art  de  guérir.  ÇSecî.  i,  & 2,  Part,  q. 

W-  137»  138»  139»  nO- 

/ 

L X X V I I L 

Ecoles  Vétéri-  INDEPENDAMMENT  des  Ecoles  vétérinaires  qui 
dsrDépaneîS!  feront  annexées  aux  Collèges  de  Médecine,  il  fera 
établi  des  Ecoles  vétérinaires  pratiques  dans  les  pays 
les  plus  riches  en  beftiaux , où  les  Elèves  conduits 
par  des  hommes  très-verfés  dans  ce  genre  de  Méde- 
cine , apprendront  à l’exercer  fur  des  animaux  con- 
fiés à leurs  foins.  ( Ibidem , pag,  136). 

L X X I X. 

Corps  médical  Afin  d’établir  des  rapports  utiles  entre  toutes 
perfonnes  qui  cultivent  la  Médecine  , foit  en 
France  , foit  dans  les  pays  Etrangers  , & fur-tout 
entre  les  gens  de  l’Art  auxquels  feront  confiées  des 
. fonélions  relatives  à la  fanté  du  peuple  ; afin  de 
mettre  leurs  travaux  à profit,  en  recueillant  les  obfer- 


V 
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vations  que  cliacun  d’eux  aura  faites,  il  fera  inPdué^ 
dans  la  Capitale , un  Corps  académique  qui  fera  le 
centre  de  cette  correfpondance , auquel  dans  les 
cas  difficiles,  feront  adreiîees  les  demandes  relatives 
à la  falubrité  publique,  Sc  qui,  pour  contribuer  d’une 
manière  efficace  à l’avancement  de  l’Art  de  guérir, 
admettra,  parmi  fes  membres,  des  perfonnes  verfées 
dans  la  connoiffiance  des  différentes  parties  de  cec 
Art.  (Seû,  I.  6*  2.  pag.  142,  143 , 144,  <9151, 
152  & 

L X X X. 


\ 


Les  offices  de  Médecin  & de  Cbirurgien  Juré 
feront  liipprimés  à l’avenir.  (^Seci.  3.  Parc.  pcig. 
108  , lop,  110,111,112). 


Pfemief  Supplé' 
ra  en  t ; fur  la 
ciae  du 


L X X XL 

^ ...  J 

Au  renouvellement  de  chaque  tribunal,  les  mem- 
bres des  tribunaux  nommeront, au  fcrutin,  troisMéde» 
cins  ou  Experts  qui  feront  chargés  de  faire  des  rap- 
ports en  juftice,  & dont  celui  qui  aura  été  nommé 
le  premier,  fera  fpécialement  en  aélivité.  (^Ibidem  ^ 
pag.  110).  - - 

L X X X I L 

\ 

I 

Dans  tout  examen  ôu  vifte;  le  Médecin-Expert 
fera  ■accompagné  par  deux  adjoints'  ou  notables. 
Dans  les  cas  graves,  à ces  deux  notables  feront  joints 


( 200  ) 

îes  deux  autres  Médecins-experts.  Le  rapport  fera 
toujours  rédigé  fur  les  lieux,  ligné  par  les  Experts 
& les  témoins  réunis  8c  dépofé,  dans  les  vingt-quatre 
heures,  au  Greffe  du  Tribunal  par  lequel  les  Experts 
auront  été  commis.  ( Ibidem , pag,  i lo  ); 

L X X X I I I. 

Il  fera  réglé  une  formule  générale  de  rapport, 
afin  que  les  objets  n y foient  point  confondus, 
( Ibidem , pag,  i op  ). 

L X X X I V. 

Lorsque  le  Juge  aura  quelque  doute,  & tou- 
jours dans  les  cas  graves,  une  copie  du  rapport  fera 
envoyée  aux  Profedèurs  d’ Anatomie , de  Médecine 
& de  Chirurgie  clinique  du  Collège  de  Médecine 
dans  le  Reffort  duquel fe  fera  paffé  le  délit,  pour  que 
le  rapport  foit  vérifié  par  eux.  Leur  décifion  fera 
infcrite  à la  fuite  du  rapport  lui-même  8i  aulîitôt 
renvoyée  au  Juge,  ( Ibidem , pag,  ni). 

L X X X V. 

Il  fera  fait,  tous  les  ans,  dans  chaque  Collège 
de  Médecine,  une  fuite  de  leçons  fur  la  Médecine  du 
Barreau.  (^Art,  i.  SeB:,  2.  Part,  l,pag,  jp  & 20.  & 
Seü,  3,  Part,  3.  pag,  iji 
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( ) 

L X X X V I. 

Sur  les  Regiftres  mortuaires  feront  infcrîtes , à 
l’avenir , les  caufes  de  mort , telles  qu’elles  auront 
été  déclarées  par  les  parens  de  la  perfonne  décédée. 
Les  Médecins  des  quartiers  dans  les  villes  , 8c  ceux 
des  cantons  dans  les  campagnes,  veilleront  à ce  qu’ils 
fe  glilîe  le  moins  d’erreurs  qu’il  lera  polTible  fur  les 
tables  de  mortalité.  ( 6,  Pan,  3,  pag,  132, 

. ^33>i34)- 

FIN. 
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Second  Sïrpplé- 
ment  j fur  les  Re- 
giftres  mortuaires. 


